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AVERTISSEMENT.

'Ouvragequ'ondonneaupu-

blic , & où eſt contenue , en

abregé , toute la Morale de

Confucius Philoſophe Chi-

nois , eſt aſſez petit , fil'on

regarde le nombre des pages qui le

compoſent ; mais il eſt fort grand, fans

doute , ſi l'on conſidére l'importance

des choſes qui y font renfermées.

Onpeut dire que la Morale de ce

Philoſophe eſt infiniment ſublime , mais

qu'elle eſt, en mêmetems, ſimple ,ſenſi-

ble, & puiſée dansles pluspuresſources

de la raiſon naturelle. Affûrement , ja

mais la raiſon deſtitüée des lumieres de

la révélation divine , n'a paru ſi dé-

velopée , ni avec tant de force. Com-

meil n'ya aucun devoir dont Confucius

ne parle; il n'y en a aucun qu'il outre.

Il pouſſe bien ſa morale; mais il ne la

pouſſe pas plus loin qu'il ne faut: fon

jugement luy faiſant connoître toûjours

juf-* 2



AVERTISSEMENT.

juſqu'où il faut aller , & où il faut s'ar

rêter.

En quoy il a un avantage tres-confi-

dérable , non ſeulement ſur un grand

nombre d'Ecrivains du Paganiſme , qui

ont traité de ſemblables matières , mais

auſſi ſur pluſieurs Auteurs Chrétiens ,

qui ont tant de penſées fauſſes , ou

trop fubtiles ; qui outrent les devoirs

preſque par tout ; qui s'abandonnent à

la fougue de leur imagination , ou à

leur mauvaiſe humeur ; qui s'éloignent

presque toujours de ce juſte milieu où

la vertu doit étre placée , qui la ren-

dent , par les faux portraits qu'ils en

font , impoſſible à pratiquer , & qui

par-confequent ne rendent pas beau-

coupde gens vertueux.

L'Auteur de la maniere de bien

penser dans les Ouvrages d'esprit ,

quijoint toûjours , à un ſtyle extrême-

ment exact & poli ,un diſcernement ex-

quis , remarque fort bien qu'il y a du

faux & du foible dans ces paroles d'un

Ecrivaindecetems ;Chacun tâched'oc-

Cu
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ود

ود

cuper le plus de place qu'il peut dans

,,fon imagination , & l'on ne ſe pouffe

& ne s'agrandit dans le monde , que

pour augmenter l'idée que chacun ſe

,,forme de foi-méme. Voilà le but de

„tous les deſſeins ambitieux des hom-

,, mes. Alexandre & Cefar n'ont point

,,eu d'autre vûe dans toutes leurs ba-

tailles , que celle-là.

En effet , Alexandre & Cefar , dans

leurs batailles , peuvent n'avoirpas fon-

ge'ſeulement àleur image intérieure, &

quandmême la pensée , dont il s'agit ,

ſeroit vraye en quelque rencontre , elle

ne peut l'être dans l'étenduë qu'on luy

donne. Il n'y a donc rien de plus mal

penſe' que ce que dit celui qui a com-

poſe', le premier traitédesEſſaysde mo-

rale , & dont l'on vientde voir les pa-

roles.

Ce que l'Auteur de ces Eſſais ajoû

te d'abord , & que celui qui a com-

poſé les beaux Dialogues dont on

vient de faire mention , n'a pas vou-

lu prendre la peine de relever , eſt

à peu prés de ce caractere

* 3 c'eſt
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c'eſt méme quelque choſe de pis, on

n'a qu'a y faire tant ſoit peu atten-

tion. ,,Je m'imagine , dit- il , que ce-

„lui qui s'eſt le premier appellé , Haut

„ & Puiſſant Seigneur , ſe regardoit

,, comme éléve ſur la tête de ſes vaſſaux,

,, & que c'eſt ce qu'il a voulu dire par

„cét epithete dehaut, ſipeuconvenable

à la baſſeſſedes hommes.

Que ſignifie tout ceci ! Ou plutôt ,

comment ofe-t- on avancer , d'un air fe-

rieux &grave , des choſes de cette natu-

re ? Qu'entend-on par ces paroles , je

m'imagine que celuy qui s'est le premier

appelle , haut & puiſſant Seigneur , fe

regardoit comme élévé ſur la tête de fes

vaffaux ? Cesparoles , nepeuvent avoir

que deux fens ; l'un eſt le propre , l'au-

tre le figure'. Le ſens propre eſt, que

ce Seigneur s'imaginoit que ſes pieds

étoyent ſur la tête de ſes vaſſaux , qu'il

marchoit ſur leur têre effectivement ,

ou plus haut encore , & que pour les

voir & leur commander , il faloit qu'il

regardât en bas. Le ſens figure' eſt, que

çe Seigneur ſe croyoit éléve' en auto
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rité ſur ſes vaſſaux, & que fon rang&

ſon pouvoir étoient beaucoup plus con-

fidérables que le leur. Il eſt viſible ,

qu'à moins que ce Seigneur n'eut per-

du l'eſprit , il ne pouvoit s'imaginer ce

que le premier ſens ſignifie : & pour

le ſecond , qui eſt le figuré , il eſt tres-

vray ; ce Seigneur avoit raiſon de se

regarder comme élevé surses vaſſaux , il

étoit en droit de prendre des tîtres qui

marquaſſent ſon autorité & ſa puiſſan-

ce, & il ne faisoit que ce qu'ont fait ,

de tout tems , ceux que Dieu a établis

pour commander aux autres. Dieu

luy-méme , dans ſes Ecritures , les ap.

pelle Dieux , qui eſt bien plus que

Hauts& Puissants Seigneurs. Ain-

ſi , ces autres paroles , cet epithete de

hautfi peu convenable àla baſſeſſe des

hommes ,ne ſont pas plusſenſées que les

précédentes.

Ces endroits, qu'on vient de voir,ne

ſont pas les ſeuls de ce caractere qui

ſe trouvent dans les Fſſays de mora-

le. Il y en a une infinité d'autres

ſemblables. Et , pour ne pas fortir du

* 4 pre..
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premier traite' , en confcience ceux-ci

font- ils folides ?

,, Quand les hommes y auroient fait

,, de grands progrez , (l'Auteur parle.

,, de la Science des choses) ils ne s'en

,, devroient gueres plus eſtimer ; puis

,, que ces connoiſſances ſteriles ſont ſi

» peu capables de leur apporter quel-

,, que fruit & quelque contentement

,, ſolide , qu'on est tout auſſi hey-

,, reux en y renonçant d'abord , qu'en

,, les portant parde longs travaux , au

,, plus haut point où l'on puiſſe les por-

ور ter

Nousود neſommes capables de con-

,, noître qu'un ſeul objet & une ſeule

„ verité à la fois. Le reſte demeure

„ enſeveli dans notre mémoire , com

,, me s'il n'y étoit point. Voilà donc

,, nôtre ſcience reduite à un ſeul ob-

jet.

» Qui est- ce qui n'eſt pas con-
. vain-

(a) Chap.7. (b ) Chap.8.
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وو vaincu que c'eſt une baſſeſſe de ſe

» croire digne d'eſtime , parce qu'on

, eſt bien vêtu , qu'on eſt bien à che-

,, val , qu'on eſt juſte à placer une

,, balle , qu'on marche de bonne gra-

ود ce

,
&

Quoi ! les ſciences & les belles

découvertes ne rendent - elles pas

plus heureux plus content ,

plus honnête homme , lors qu'on en

ſçait faire un bon uſage ? Ne ſçait-

on pas même qu'il y a beaucoup de

Théologiens , qui croient qu'une des

choſes qui feront la télicité des Saints

dans le Ciel , ſera une grande con-

noiſſance d'une infinité de véritez

qui nous font inconnuës , ou peu

connues , ſur la Terre ? eſt-ce que

parce que nôtre eſprit ne peut

bien penfer , tout à la fois

qu'à un ſeul objet , il s'enfuit de

là , que tout le ſçavoir d'un habi-

le homme eſt borné à ce ſeul ob-

jet , qu'il ne ſçait autre choſe ;

* $ qu'on

(a) Ch. 14.

,
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qu'on peut dire d'un ton de Maître :

Voilà donc nôtre science reduite à un

feul objet Enfin , eſt-ce une baſſeſſe

à un cavalier , à un homme de Cour,

de croire qu'il fera plus digne d'eſti-

me , s'il fait bien ce qui convient à

fon rang , fi , entre autres chofes , il

eſt vêtu proprement , s'il eſt bien à

cheval , s'il marche de bonne grace ?

Et ne ſeroit - il pas effectivement digne

de mépris , n'y auroit-il pas de la baf-

ſeſſe , s'il avoit des habillemens mal-

propres , s'il ne prénoit nulle peine

& nul foin pour être bien à cheval ,

s'il ne ſe piquoit d'aucune addreſ-

ſe , ou s'il marchoit comme un Pay-

fan?

On peut aſſurer , que dans cet Ab-

ségé de la morale de Confucius , on

ne trouvera rien de ſemblable à ce

qu'on vient de voir. On verra icides

Eſſays de morale , qui ſont des coups

de Maître . Tour y eſt ſolide ; par-

ce que la droite raiſon , cette véri-

té intérieure , qui eſt dans l'ame de

•

tous
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tous les hommes , & que nôtre Phi-

loſophe confultoit ſans ceſſe, ſans pré-

juge' , conduiſoit toutes ſes paroles.

Auſſi les régles qu'il donne , & les

devoirs auquels il exhorte , font tels ,

qu'il n'y a perſonne qui ne ſe ſen-

te d'abord porté à y donner ſon appro

bation. Il n'y a rien de faux dans ſes

raiſonnemens , rien d'extrême , nulle

de ces fubtilitez épouvantables , qu'on

voit dans les traittez de morale de la

plupart des Metaphyficiens d'aujourd*-

hui (a) c'est- à- dire , dans des trait-

tez où la ſimplicité , la clarté , l'évi-

dence devroient regner par tout , & fe

faire fentir aux eſprits les plus grof.
fiers .

On trouvera , peut-être, un peu ré-

lachée cette maxime, où Confucius dit

qu'il y a certaines perſonnes qu'il eſt

permis de haïr. Cependant , ſi l'on

conſidére la choſe de prés , l'on recon-

noî

(a) Voyez le traitté de morale de l'Auteur

de la Recherchede la Vérité.
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noîtra que la pensée eſt juſte & rai-

fonnable. En effet , la vertu veut que

l'on faſſe du bien à tous les hommes ,

comme Confucius le poſe ; mais elle

n'exige pas que nous ayons effective-

ment de l'amitié pour toutes fortes de

gens. Il y a certaines gens ſi haiſſables ,

qu'il eſt abſolument impoſſible de les

aimer : car apréstout , onnepeut aimer

que le bien ; on ne peut qu'avoir de

l'averſion,pour ce qui paroit extrême-

mentmauvais& plein de défauts. Tout

cequela charité oblige de faire , en ces

fortes de rencontres , c'eſt de ren-

dre office à une perſonne , lors qu'on

le peut , comme ſi on l'aimoit , nonob-

ſtant les vices , la malice , & lesgrands

defauts qu'on remarqueen elle.

Puiſquel'occaſion s'en préſente , on

remarquera , qu'ordinairement on ou-

tre le devoir de l'amour des ennemis ,

que Jeſus Chriſt recommande tant

dans fon Evangile. Ce devoir eſt

aſſez difficile à remplir dans ſa juſte

étendue , ſans qu'on le rende enco-

re
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re plus difficile , ou plutôt impoffi-

ble à pratiquer , & capable de jetter

dans le deſeſpoir , ou de faire tom-

ber dans un entier relâchement. La

plupart de ceux qui expliquent ce

devoir , parlent comme ſi nous étions

obligez d'avoir dans le cœur une a-

mitié tendre pour tous nos ennemis,

quelques méchans & abominables

qu'ils foient. Ce n'eſt pourtant point

cela précisément que le Fils de

Dieu demande de nous , parce

qu'il ne demande point des choſes

abſolument impoſſibles. Son but eſt

de nous porter à agir envers tous

nos ennemis quels qu'ils foient ,

comme l'on fait envers ceux que

l'on aime. En effet , l'Ecriture , en

pluſieurs endroits par aimer en-

tend preciſement faire du bien

peu prés comme l'on en fait à ceux

pour qui l'on a beaucoup d'amitié.

Si c'en étoit ici le lieu , nous pour

rions vérifier cela par pluſieurs

Paſſages. Nous nous contenterons
feu

,

,
à
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ſeulement d'alleguer l'Exemple de Diett

luy-même , que nôtre Sauveur propo-

ſe. Car , aprez avoir dit , Aimez vos

ennemis , benifſſez ceux qui vous mau-

diſſent ; faites du bien àceux qui vous

hatfent , & priez pour ceux qui vous

courent fus ,& qui vous persécutent :

(car ce font tout autant de Synoni-

mes ) il ajoûte ; afin que vous soyez

enfans de vôtre Père qui est aux Cieux :

car il fait léverſonſoleilfur les mé-

chans &fur les bons , & il envitefa

plute fur les juſtes &fur les injustes.

Or , il eſt certain que Dieu n'aime

point les méchans& les injuftes, quoi-

qu'il leur faſſe du bien : il a eu une

extrême averſion , pour un Caligu

la , par exemple, pour un Neron , &

pourd'autres ſemblables monſtres ; quoi-

qu'il ait fait lever ſon ſoleil ſur eux ,

& qu'il leur ait envoïé ſa pluie. Mais

il a agi envers eux comme s'il les ai-

moit : & c'eſt auſſi de la forte que nous

(a) Matt. 5: 44: 45-

en
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en devons uſfer envers nos ennemis.

Ce n'eſt pas que nous ne devions fai-

re ſincérement , tout ce qui eſt poſ-

fible pour avoir même dans le cœur

des ſentimensd'amitié pour eux : mais

il y a certaines gens ſi mechans , ſi dé-

reglez , fi abominables , pour qui il eſt

impoſſible d'avoir ces ſentimens. Et

c'eſt pour cela que la charité eſt enco :

re plus grande , plus généreuſe , &

plus digne de loüange , lors que , non-

obſtant cette averſion qu'on ne peut

pas s'empêcher d'avoir pour certaines

perſonnes , l'on ne laiſſe pasde leur fai-

re du bien dans l'occaſion , dans la veuë

d'obéïr àDieu.

Au reſte , par tout ce que nous avons

dit juſques ici , on peut juger combien

le public eſt redevable aux P.P. Incor-

cetta & Couplet, Jeſuïtes qui ont tra-

duit , de Chinois en Latin , les trois

livres de Confucius , dont nous avons

tiré cette piéce de morale qu'on voit

paroître. Nous avons choiſi les chofes

le
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د

lesplus importantes ; & en avons laif-

ſé pluſieurs qui , quoy-que bonnes

en elles -mêmes ,& conformes ſur tout

au genie des perſonnes pour qui elles

ont été dites & écrites auroient

ſemblé , peut-être , trop vulgaires &

de peu de conſidération dans notre

Europe. Et comme dans l'Ouvrage

des PP. Intorcetta & Couplet , outre

la morale de Confucius , il eſt parlé

de l'Origine de la nation Chinoiſe , &

des livres les plus anciens qu'ait cette

Nation , & qui ont paru , pluſieurs fié-

cles avant celui de Confucius , nous

avons traduit , fur ce ſujet , cequ'il eſt

le plus néceſſaire de ſçavoir.

Il eſt bonde dire ici, pour la fatis-

faction des Lecteurs , que les Chinois ,

depuis le commencementdeleur Origi.

ne,juſques autemsdeConfucius , n'ont

point été Idolâtres , qu'ils n'ont eu ni

faux Dieux , ni ftatuës , qu'ils n'ont

adoré que le Créateur de l'Univers ,

qu'ils ont toûjours appelléXam-ti , &

auquel leur troifiémeEmpereur,nommé

Hoam-
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8

Hoam-ti, bâtit un Temple, qui appa-

remment a e'te le premier qu'on ait

bâti à Dieu. LenomdeXam-ti , qu'ils

donnoient à Dieu , ſignifie , Souverain

Maltre , ou Empereur. On remar-

que qu'il y a bien eu des Empereurs de

la Chine , qui ont pris , aſſez ſouvent,

le ſurnom de Ti , qui veut dire Mai-

tre , Empereur, ou celui de Vam ,

qui ſignifie Roy ; qu'il y a eu même

un Prince de la quatriéme race qui s'eſt

fait appeller Xi hoam ti ,le Grand

ou l'Auguste Empereur ; mais qu'il

nes'en eſt trouvé aucun qui ait ofé

prendre le tître de Xam , c'est- à- dire

de Souverain , & qu'on l'a toûjours

laiſſe', par reſpect , àl'Arbitre abfolu de

l'Univers. :

Ilest vrai , qu'on a en touttems ,

dans la Chine , offert des Sacrifices à

divers Anges tutelaires : mais dans les

tems qui ont précédé Confucius , c'é-

toit dans la vue de les honorer infi-

niment moins que Xam- ti , que

le
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le Souverain Maître du Mon

de.

Les Chinois ſervoyent Dieu avec

beaucoup de magnificence , mais en

même tems avec un exterieur fort mo-

deſte & fort humble , & ils diſoient

que tout ce culte exterieur n'étoit nul-

lement agréable à la Divinité , ſi l'ame

n'étoit intérieurement ornée de piéte

& de vertu. Ils honoroient fort leur

Peres & leur Meres , & les perſonnes

avancées en âge. Les femmes étoient

fort vertueuses ; & l'on remarquoit u-

ne grande modeſtiedans leurs habits &

dans toutes leurs maniéres. Les hom-

mes& les femmes , les Grands & les

petits , les Roys & les Sujets , air

moient fort la fobriete', la frugali-

te', la modération , la justice, la ver-

Ju.

La Religion & la piéte' des Chinois

demeurerent , à peu prés , en cét étap

juſques au tems du Philofophe Li Lao

Kiun , qui fut contemporain de Con-

fu-
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fucius , & qui enſeigna le premier qu'il

y avoit pluſieurs Dieux. Confucius ar-

rêta le torrent de la ſuperſtition & de

l'idolatrie , qui commençoit à faire du

ravage. Mais enfin , lors qu'on eut

apporte' des Indes l'idole de Foe, c'eſt-

à-dire , foixante-cinq ans aprez Jeſus-

Chriſt , ce torrent ſedeborda fi fort ,

qu'il fit un ravage , dont les tri-

ſtes effets ſe voyent encore aujourd'

hui.

Il auroit été à ſouhaiter qu'il ſe fût

éléve' , de tems en tems , des Con

fucius : les choſes n'en ſeroient pas au

point où elles ſontdans la Chine. Ce

grandhomme inſtruiſoit auſſi bien par

ſes mœurs & par ſon exemple , que

par ſes préceptes : & ſes préceptes e'-

toient ſi juftes , ſi néceſſaires ,& propo

ſez avec tant de gravite , & en mê

me tems avec tant de douceur &

avec tant d'adreſſe , qu'ils ne pou-

voient que s'infinüer aiſement dans

les cœurs , & y produire de grands
ef-** z
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effets . On n'a qu'à lire ce petit

traitte' pour en être entiérement con-

vaincu.



LA MORALE

DE CONFUCIUS

Philofophe Chinois

PREMIERE PARTIE

De l'Antiquité&de la Philofophie
des Chinois.

Uoi-que dans ce petit Ouvrage

nous n'ayons deffein que de rap-

porter ce qu'il y a deplusconti-

dérabledans les livres de Confu-

cius,nousſommespourtant obli-

gez de parler de quelques livres qui ont paru

dans laChine avantcePhiloſophe. Mais coma

me nous ne sçaurions le faire ſansprendre la

choſe d'un peuhaut, nous dirons unmot de

l'Origine &de l'anciennetédes Chinois

Ceuxqui ont écrit les Annales de la Chine

demeurent preſquetous d'accord que Fohi qui

commença àregner, 2952. ans avant la naif-

ſance deJeſus Chriſt ,a été le fondateurde cette

Monarchie. Les Chinois qui ont interpreté

cesAnnales ne font pasdifficultéd'avoüer que

toutce qui eſt ditde la Chine , avant le regne

de eét Empereur, eſt fabuleux &fufpect de

menſonge : & l'un de leurs plus-célebres Hi-
A ſto-
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ſtoriens ,appelléTaifucum , avoie même qu'il

ignore tout ce quis'eſtpaſſe avant leregne de

Xinnum qui a étéle Succeficur de Fobi. Il n'y

aque certaines Annales que les Chinois appel-

lentles grandes Annales ,où on lit la choſe au-

trément. L'Auteur de cette prodigieufe Chro-

nique qui contientpresque centcinquantevo-

lumes,rapporte qu'aprés laCreationduMonde,

il y euttrois Empereurs; l'undu Ciel, Pautre

de la terre , & le troiſiéme des hommes; que

les Defcendansde ce dernier ſe ſuccederent les

unsauxautres pendant l'eſpacedeplusde qua

rante-neufmilleans : aprésquoi trente-cinq fa-

milles imperialles regnerent ſans interruption

durant pluſieurs ſiècles. Cét Auteur ajoûte

pourtant, qu'ilne garantit pasce qu'ildit , &

convient enfin que le plus füreſtdecommen-

cer par Fohi , &deſuivre encelales Hiſtoriens

les pluscélebres.

Ce n'eſt pasquedans lavie deFohi on n'ait

inſeré une infinitéde fables qui pourroient fai-

redouter d'abord ſi cétEmpereur a jamais été.

Car outre qu'onlitdans lesgrandes Annales,

que la mére de Fohiayantmis lespiés par ha-

farddansunendroitoùunGeant avoit paffé,

elle fut toutàcoup environnée d'unArc-en-

Ciel, &quecefutdansce moment-là , qu'elle

ſe trouva enceinte du fondateurde laMonar-

chieChinoiſe: Onyvoit encore que ce fon-

dateur avoit latéte d'un homme, & lecorps

d'un
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d'unferpent. Ilestvrai quecommeces fables

ſontgroſſieres, laplupartdesChinois s'enmo-

quent. Ils diſent que ce qui a donné lieu à

cettetraditionridicule,aétélacouleurdu corps

deFobi, qui étoitmarqué de pluſieurstâches;

ou plûtôt, que ça été un Hieroglife, par le-

quelonavoitvoulu repréſenter que ce Prince

avoitété un Prince d'uneprudence extraordi-

naire. Mais quandnousn'aurions pascétaveu,

laGénéalogie deceRoieſtſi exacte , ficircon-

ſtanciée, & fi bienſuivie dans lestablesChro-

nologiques des Chinois , qu'il n'eſt paspoſſi-

blede s'imaginer que ce ne ſoit làqu'un jeu

d'eſprit: fibienqu'il y auroit auſſi peu derai-

fonde nier, oude doutermême que Fobi ait

jamaisété, quede ſoûtenir que Saturne, Ju-

piter, Hercule & Romulusne ſont que des

noms, ſous ombre queles Poëtes&même les

Hiſtoriens des plusgraves, ontmélé l'hiſtoire

de leur naiſſance de mille fables impertinen
tes.

Cependant, eesmêmesAnnales, qui con-

tenttantdefablesàl'occaſionde lanaiſlancede

Fobi, nediſent riende ſes prédéceſſeurs , &ne

parlentquefortimparfaitementdeſa Patrie ; ce

qui fait ſoupçonner d'abord qu'il n'étoitpas

né dans la Chine, & qu'il y étoit venu d'ail-

leurs. Elles marquent ſeulement , qu'il nâ-

quitdans une Province appelléeKenfi, oùef-

fectivement il devoitnéceſſairement aborder ,

fupAa
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ſuppoſé qu'il ſoit venu d'ailleurs dans la Chi

ne: Car aprés la confufiondes langues , & la

difperfion despeuples , il dût venir du cóté de

la Mesopotamie , ou du territoire de Sennaar ,

aborder à Kenfi , &parvenir en ſuite au cœur

du païs , ſçavoir dans la Province de Honan où

l'ontrouve écritqu'il établit ſaCour.

Quoi-qu'on ne puiſle pas ſçavoirpréciſement

en quel tems Fohijettales premiers fondemens

de ſonEmpire , il y apourtant beaucoupd'ap-

parence que ce ne fût pas long-tems aprés le

Déluge : Car en effet, fil'on fuit mêmeàla ri-

gueur, les ſupputations des Chinois, & la Chro-

nologie des 70. ce ne fut qu'environ 200. ans

aprés , dans un temsauquelNoé vivoitencore.

Deforteque nous croirions volontiers qu'il eſt

defcendu de ce Patriarche par Sem ,qui felon le

ſentimentde tout le monde , eût l'Aſie pour fon

partage. Et ce qui acheve denous confirmer

dansnôtre penſée, c'eſt quedans la langue des

Chinois , Sem , quiſignifie engendrer & pro-

duire , fignifie auſſi la vie & une victime. En

effet, c'eftdes enfansdeNoé, que tous les hom-

mes aprés le Déluge ſontdeſcendus, ont re-

cû la vie , & ont apris àoffrir des victimesà la

Divinité. Aquoyl'on peut ajoûter que Fohi eſt

appellé par les ChinoisPaohi , qui ſignifie auſſi

une victime , parce que cefûtle premierdes

DefcendansdeSem qui introduiſit parmi eux le.

ſervice de Dieu& l'uſage des Sacrifices.

Que
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Queſi l'on ne veutpas s'en tenir aux fupputa-

tions dontnous venonsde parler , retranchons,

ſi l'onveut, les fix premiers Empereurs , dont

P'hiſtoire pourroit n'être pas vraye en tout, &

commençonsà conterſeulement depuis le ſep-

tiéme , ſçavoirdepuis l'Empereur Yao. Carde-

puisle regne de cét Empereur, tant de gens

ont conté&écritpar Cycles , tout ce qui s'eſt

paſſe dans ceRoyaume,& ils l'ontfaitavec tant

d'exactitude , & une ſi générale uniformité ,

qu'onnepeut nonplus douter de l'exactitude

deleur calcul, que de celledesOlympiades des

Grecs. Or ontrouvera encore , ſelon cette fup-

putation , que l'origine de la nation Chinoiſe

n'estpas fort éloignée du Déluge; cardepuis

le tems d'Yao , juſqu'à l'année de ce ſiecle

1688. il y a quatre mille quarante huitans.

Cela étantainſi , il faut néceſſairement que

ceux quiont commencéàhabiter la Chine euf-

fent encore la connoiſſance du vraiDieu , & de

la Création du Monde ; Car l'idée du vrai Dieu,

&leſouvenirde laCréation du Monde ont fub-

fiſté long-tems aprés le Déluge , dans l'eſprit

deshommes , même de ceux qui s'étoient le

plus corrompus , comme les Deſcendans de

Cham, parexemple. En-effet , outre qu'il eſt

parlédelaCréation duMonde dans lesAnnales

des Chinois , quoi-que d'une maniére differen-

te de l'hiſtoire qu'en fait Moyfe , il n'étoitpas

poſſible que cesidées duvraiDieu ,que laCrea
tion

A 3
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tiondumonde , & enſuite leDéluge, ne pous

voient qu'avoir gravées profondement dans

leurs cœurs , cuſſent été tout d'un coup effa-

céesdetelle forte ,qu'ils fuſſenttombezdansl'i-

dolatrie , & cuſſentſervid'autres Dieux que ce-

luyquilesavoitcréez.Mais pour être mieuxper-

fiadez de toutcequenousvenonsdedire , iln'y

àqu'à conſidérer la doctrine , les ſentimens&

lesmœurs des anciens Chinois , les livres de

leurs Philofophes& fur toutceuxde Confucius.

Certainement ony verra partout la plusbelle

Morale qui ait été jamais enſeignée , uneMo-

ralequ'ondiroit étre ſortie de l'Ecole deJeſus-

Chrift.

Leslivres que les anciensChinoisont écrit,

font en fortgrand nombre, mais les princi-

paux ſontceux qu'on appelle U Kim, c'est à

dite les cinqvolumes;& ceux qu'onnommeSu

Xu, c'eſt àdire lesquatre livres.

Lepremier&le principal des cinq volumes

eſtappelléXuKin. Il n'eſtpasnéceſſaire depar-

ler fortau longde l'ancienneté de cétOuvra-

ge; il fuffitde direqu'en le liſant on recon-

noit,que celuiquien eſt l'Auteur,a écrit long-

tems avant Moyſe. Ony void d'abord l'hi-

ſtoirede troisgrands Rois, ſçavoir d'Yao , de

Xun, & d'Yu,le dernier desquelsa étélepre-

mier & le Chefde la famille d'Hia , laplus

confidérable detoutes les familles Imperiales;

&&lesdeux autres ont été de célebres Legifla-

teurs

1

4
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Feurs&comme lesSolons de laChine. On y

trouve enfuite les Conſtitutions lesplusimpor-

tantes qui furent faitesdurant le regne de laſe-

condefamille , oudelaMaiſon Impériale , ap

peléeXam&Yn, ſur-tout par Chimtamqui en

Jût le fondateur, & qui parvint à l'Empire

1776. ansavant la venicde Jeſus-Chriſt. En-

fin, ony parle de la troifiéme famille , ony

rapporte principalement ce qui a été dit, ou

ce quia été faitderemarquable, ſous legouver-

nément des cinq premiers Princes ,& du dou-

ziéme.Ony void l'hiſtoiredeVuvamqui fut le

chefde cettetroiſiéme famille,& les veilles&

lesenſeignemens ducélebreCheucum, frérede

cétEmpereur,qui fûtunPrince diſtingué,&par

fa vertu &parune prudence extraordinaire.

Toutcevolume, pour le dire enunmot, n'eſt

qu'une Relation hiſtorique, &qu'un tiſlu de

maximesmorales,deharanguesprononcéespar

des Princes , de ſentencesfortiesde la bouche

deRois,& deperſonnes ,particulières,depré-

ceptes&de conſeilsdonnezàdes Princes , où

l'onvoid éclater par tout tant de prudence,

tantdepolitique,tantde ſageſſe&tantdeReli-

gion, qu'ils pourroient être donnez àtous les

PrincesChrétiens.

Leſecondvolume,qui eſt proprément unre-

citdes mœurs&desOrdonnances de preſque

douzeRegnes,eftappelléXi Kim.C'eſtun re-

cüeild'Odes&de pluſieurs autres petits Poë

A4
mes
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mesde cette nature : car , comme la Muſique

eſt fort eſtimée & fortenuſage dans la Chine,

&que tout ce qu'on ditdans ceVolumene re-

garde que la pureté des mœurs , & la pratique

de lavertu , ceux qui le compoférent lecom-

poférent en vers , afin que chacun pouvant

chanter les choses quiy fontcontenues , elles

fuſſentdans la bouche de tout le monde. La

vertu y est loiiée & exaltée au ſupréme degré,

& il y a tant de choſes dites d'une maniére fi

grave& fi fage , qu'on ne ſe laflejamais de les

admirer. Ilestbien vrai qu'ilyade choſes ridi-

cules , des hyperboles extravagantes en faveur

de certains Princes , des murmures contre le

Ciel & contre Dieu : mais les plus judicieux

Interpretes croyent que tout cela eſt ſuſpect;

que ceuxàqui on l'attribue n'en ſont pas les

Auteurs; qu'il n'y fautpoint ajouter foi ; que

ceſontdes choſes qu'onya ajoûtées. En-effet,

diſent-ils , les autresOdes anciennes n'ont rien

de ridicule , d'extravagant ,de criminel , ainſi

qu'il paroit par ces paroles de Confucius ,

Toute la doctrine des trois cens Poëmes ,se reduit

àcepeudeparoles, Su vu Sie , qui ſignifient ,

qu'ilnefautpenfer riendeméchant oudefale.

On appelle le troiſiéme Volume. YeKim.

Dans ce Volume , qui est le plusanciende tous,

fi toutefois il peut être appelléun Volume , on

nevoidqu'obſcurité& tenebres. Fohi n'eutpas

plutôt fondéſonEmpire,qu'il voulûtdonnerdes

ing
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inſtructions aux Chinois;maiscommeiln'avoit

pas l'uſage des caracteres & de l'écriture , ce

Princequi ne pouvoit pas les enſeigner tousde

vive voix , & quid'ailleurs étoit occupé de l'a-

grandiſſementdeſa Monarchie naiſſante , aprés

avoir révé long-tems , s'aviſa enfinde faireune

tablecompoſéedequelques petites lignes qu'il

n'eſt pas neceſſaire de décrire. Comme les

Chinois étoient encore groffiers & ruſtiques ,

il y a grande apparenceque ce Ptince travailla

envain: &s'il est vrai qu'il vint à ſonbut, par

les explications claires& aiſées qu'il donna lui

même pour l'intelligencede ces lignes, il arri-

va, aumoins inſenſiblement, que cette table ne

fûtde nuluſage : Caril eſt conſtant qu'aprés ſa

mortperſonne ne s'enpût ſervir. Prés de deux

mille ans s'étoient déja écoulez depuis la fon-

dationde la Monarchie, ſans qu'on cut pûdé-

chifrer en aucune maniére cette tablemyſte-

rieuſe , lors qu'on vid paroître enfin un ædipe :

ce futun Prince appellé Venvam. Ce Prince

tâchade pénetrer le ſensde ces lignes par un

grand nombre d'autres lignes qu'il diſpoſa en

différentes maniéres; ce furent de nouvelles

enigmes. Sơn fils , ſçavoir Cheucum , entre-

prit lamême choſe; mais il n'eut pas le bon-

heur de mieux réüſſir. Enfin , cinq cens ans

aprés s'éleva Confucius qui voulut tâcher de

délier le nœud. Il expliqua, comme il l'en-

tendit, les petites lignesdu fondateur , & les

AS
in
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interpretations qu'on en avoit données avant

lui , & rapporta tout à la nature des Etres &

desElemens: aux mœurs &àla difciplinedes

hommes. Il eſt vraiqueConfucius étantpar-

venuàunâgeplus avancé, reconnût qu'il s'é-

toitmêpris, & il déſiroitmême faire de nou-

veaux Commentaires ſur cet ouvrage énigma-

tique; mais la mort l'empecha d'executer fa
réſolution.

Confuciusadonnépour tître auquatriéme

Volume, ChunCien; paroles qui ſignifient le

Printems&l'Automne. Illecompoſadansla

vielleſſe. Il y parle en Hiſtorien des expe-

ditions de divers Princes; de leurs vices , de

leursvertus , des peines qu'ilsontſubies, des

récompenfes qu'ils ont recûës. Confucius a

vouluque cequatriémeVolume eûtpour titre ,

LePrintems&l'Automne, qui eſtun titreem-

blematique, parce quelesEtats font floriffans

lors que les Princes ſont doüez de vertu&de

ſageſſe; ce qui eſt repréſentéparle Printems;

Etqu'aucontraire,ilstombentcomme lesfeuil-

les, &ſe detruiſent entiérement, lors queles

Princes ont peu d'eſprit , ou qu'ils font me-

chans, cequi eſt repréſenté par l'Automne.

Le cinquiémeVolume, dont le titre eſt Li

Ki, comme qui diroit , Mémoires des rites,

desdevoirs; eſtcomposédedeuxlivres,dont

dontConfucius atiré lamatiére de pluſieurs

autres livres, &dedivers monumens del'anti-

qui
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quité. Mais comme environ trois censans

aprés , toutes les copies decet ouvragefurent

brûlées par lecommandementd'unEmpereur

crüel , appellé Xihoamti , & qu'on nepûtre-

parer cette perte , qu'en conſultant leshom-

mesles plusâgez qui en pouvoient avoir con-

ſervéquelques idées, ilne fautpas douterque

l'Ouvrage ne ſoit préſentement fort défe-

Ctueux, ainſiquelereconnoiffentles Interpre-

tes ; qu'il n'y manque pluſieurs chofes , &

qu'onn'yen ait ajoûté pluſieurs autres quin'é-

toient point dans les copies de Confucius.

Quoi qu'il enſoit, dans tout ce Volume , tel

qu'il eſt aujourd'hui , il eſt parlédes rites, tant

ſacrez que prophanes; de toutes fortes dede-

voirs, telsqu'onlespratiquoitautemsdestrois

familles des Princes Hia, Xam, Cheu, mais

fur toutde cellequiregnoitdu tems deConfu-

cius. Cesdevoirs ſontceuxdes péres&desmé-

res envers leurs enfans ; ceuxdesenfans envers

leurspéres& leursméres; les devoirs du mari

&dela femme, ceux des amis, ceux qui re-

gardentl'hoſpitalité, ceuxdontil faut s'acqui-

ter, foit à la porte, oudans la maison , ou

dans les feſtins. Onyparle encoredes vaif-

ſeaux des Sacrifices , des victimesque l'ondoit

offrir au Ciel , des Temples qu'il faut choiſir

pourcela, de la vénération que l'on doitavoir

pourlesMorts, &de leurs funerailles. Enfin

on ytraite des Arts liberaux , fur tout de la
Mu-



ΤΣ LaMorale Confucius

Muſique , de l'Artmilitaire , de la maniérede

lancer un dard , & de conduire un Chariot.

Voilà en abregé ce que contiennent les cinq
Volumes.

Les quatre Livres,dontles trois premiers ſont

les livresde Confuciusdont nous avons deſſein

de parler , contiennent toute la Philoſophie des

Chinois , aumoins , tout ceque cette Philofo-

phie a de plus délicat & de plusconſidérable.

Ils expliquent & mettent dans un plus-beau

jourcequi eſt écritdans les cinq Volumes : &

quoiquel'autoritédes cinq Volumes ſoit infini-

ment plus grande , à cauſe de leur antiquité ,

que celledes quatre Livres, les quatre Livres

l'emportentnéanmoins, par l'utilité qu'onen

reçoit. En-effet , outre que les Chinois enti-

rent leurs principaux Oracles , & ce qu'ils

croyent être d'éternelles véritez , les Lettrez

qui fontdesPhiloſophes qui ſuivent la Doctri-

nede Confucius,& qui ont entre leurs mains

tous les emplois de la Nation , ne sçauroient

parveniraugradede Philoſophe , & par confe-

quentà êtreMandarins ou Magiſtrats, ſansune

grande connoiſſance de ces quatre Livres. Ils

font bien obligez , à la verité,de ſçavoir l'un

des cinq Volumes , lequel même ils peuvent

choiſir, felon leur inclination : mais pourles

quatreLivres , ils ſontindiſpenſablementobli-

gez de les ſçavoir tousquatre parcœur , & de

lesentendrebien: en voici les principalesrai-

fons

1
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fons. Lapremiére eſt que Confucius,&Mem-

cius qui a écrit le quatrième livre , ont re-

cüeilli ce qu'il y ade meilleur&de plus exquis

dans les ouvrages des Anciens. La ſeconde eft

qu'ils ont ajoûté plufieurs bonnes choſes aux

découvertes & aux penſées de leursAncêtres.

La troiſieme , que Confucius &Memcius pro-

poſentleurdoctrine d'une maniére plus nette&

plusclairequ'onn'avoit faitauparavant. Enfin ,

c'eſt parce que Confucius & Memcius ont

évité, dans les quatre Livres , le Style tude&

groſſierdesAnciens , &queparun Style poli ,

quoi-que fans fard & fans faſte ilsont ajoûté

desornemensà la fimplicité toute nüede l'âge

d'or.

Nousn'avons rienàdire du quatriéme livre ,

parce que cét Ouvragede Memciusn'apas en-

coreparu enEurope : mais avant quedeparler

deceux de Confucius , il eſt neceſſaire de fai-

re connoître le mérite de ce Philoſophe , &

ce qui s'eſt paflé de plus remarquable dansſa

vie.

Confucius naquit, 551, an avant la venie

deJeſus-Chrift. Il étoit d'une extraction tres-

noble; car , ſans parlerdeſa mere , qui étoit

d'une naiſſance illustre , ſon pere qui avoit été

élevé aux premiéres chargesde l'Empire , étoit

deſcendu du dernier Empereur de la ſeconde

famille.

Commeles diſpoſitions à la vertuparoiffent

quel-
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quelquefoisdansles premières années, Cons

fucius , à l'âge de ſix ans ,n'avoitrien d'enfant:

toutes ſes maniéres étoient les maniéres d'un

hommemeur.

Dés l'âge dequinzeans , il s'attacha à la le-

AuredesAnciens, & ayant choiſi ceux qu'on

eſtimoit le plus & qu'il trouva lui-même les

meilleurs , il en tira les plus-excellentes in-

ſtructions , dans le deſſein d'en profiter lui-

même le premier , d'en faire les regles de ſa

conduite , & de les propoſer enfuite aux au-

tres. Al'âgedevingtans ilſe maria , &eut un

filsnommé Peyu, qui mourût âgé de cinquante

ans. Cefutleſeulenfantqu'ileut, mais la race

ne s'eteignitpas pourtant, illui reſta un petit-

fils appellé Cufu quine ſerenditpas indignede

ſes Ancêtres. Cufu s'attacha à laPhilofophie;

ilcommentales livresde ſonayeul, il fût élevé

auxpremiéres charges , &ta maiſon s'eſt ſi

bien ſoûtenüe'", ſes deſcendans ont été tou

jours fi contuderables , & parleursdignitez&

parleuropulence , que cette famille encore au

jourd'huyeſt unedes plus illuftres familles de

laChine.

Confucius exerça la Magiſtrature en divers

lieux avec beaucoup de fuccez , & avec une

grande réputation. Comme il n'avoit en vuë

que l'utilitépublique , & la propagationde ſa

doctrine, il necherchoit pointlavaine gloire

on ces fortes d'emplois. Auſſi lors-qu'il ne

par
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parvenoitpasà ſonbut, lors-qu'il remarquoit

qu'ils'étoittrompé dans l'eſperance qu'il avoit
conçue de pouvoir répandre plus aidément ſes

lumiéres, d'un lieu élevé, ilendeſcendoit ,il

renonçoitàlachargedeMagiſtrat.

CePhiloſopheeut juſqu'à trois mille Diſci

ples, entre leſquels il yeneut cinq censqui

remplirent les charges les plus éminentes en

diversRoyaumes,& foixante douze d'une ver-

tu & d'un ſçavoir ſi extraordinaires , que les

Annales ont confervé leurs noms, leurs fur-

noms , &les noms même deleurPatric. Ildi-

viſa ſa Doctrine enquatre parties; ſibienque

l'Ecole deConfucius étoit compolée de quatre

ordres de Diſciples. Ceux dupremierordre

s'appliquoient àcukiver lavertu, &às'enim

primer de fortes habitudesdans l'eſprit&dans

le cœur. Ceuxdu ſecond ordre s'attachoient

àl'artduraiſonnement &àceluidebienparler.

Les troifiémes faiſoient leur étude de laPoli-

tique. Etle travail& l'occupationdes Diſci-

ples du quatriéme ordre, étoit d'écrire d'un

ſtile poli &exact, ce qui regardoit la conduite

desmœurs. Parmi ces ſoixante& douze Dif-

ciples, ilyen cutdix qui fediftinguerent , &

dont les noms&les Ecrits ſontengrande vé-

nération.

Confucius, dans toute ſa doctrine , n'avoit

pourbut que dediſſiper lesténébresdel'eſprit,

banuirles vices , rétablircetteintegrité qu'il af-
fư
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fûroit avoir été un préſent du Ciel; & pout

parvenirplus facilement àce but , il exhortoit

tous ceux qui écoutoient ſes inſtructions , à

obeirau Ciel, à le craindre , à le fervir , à ai-

merſon prochaincomme ſoi-même , àſe vain-

cre , à ſoûmettre ſespaſſions àla raiſon , à ne

faire rien àne dire rien , à ne penſer rienqui

lui fut contraire. Et ce qu'ilyavoit de plus-

remarquable , il ne recommandoitrien aux au-

tres , ou par écrit , ou de vive voix , qu'il ne

pratiquât premierement lui-même. Auſſi ſes

Diſciples avoient-ils pour luiune vénération fi

extraordinaire , qu'ils ne faifoient pas quel-

quefois difficulté de lui rendre des honneurs,

qu'on n'avoit accoutumé de rendre qu'à ceux

qui étoient élevez ſur leTrône : nous en alle-

querons un exemple. C'étoit une ancienne

coutume, parmi les Chinois, de placer les

lits des maladesdu côté du Septentrion : mais

parceque cette ſituation étoit laſituation des lits

desRois , lors-qu'unRoi viſitoit un malade ,

l'on remettoit le lit du côté du Midi , & ç'eut

étéune eſpece de crime de ne lepoint faire.

Confuciusa eudes Diſciples qui luiontrendu ,

dans leurs maladies , un ſemblable hommage.

Nous n'oublierons pas ici une choſe fort re-

marquable que rapportentles Chinois. Ilsdi-

ſent que Confucius avoit couſtume de dire de

tems en tems , que l'homme ſaint étoit dans-

l'Occident. Quelle que fut ſa pensée , il eſt

cer-
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certainqueſoixante&cinq ans aprés la naiſſan

cedeJeſus-Chriſt , l'Empereur Mimti , pouflé

par lesparoles du Philoſophe , &plusencore,

comme l'on dit, par l'Image du SaintHéros

quiluiapparût en ſonge , envoya deux Ambaf-

fadeurs dans l'Occident , pour y chercher le

Saint&laſainte Loi; Mais ces Ambaſladeurs

ayant abordéà une certaine Iſle qui n'étoit pas

fort éloignée de la Mer rouge , n'ayantpas ofé

poufferplus loin,ils s'aviſerent de prendre une

certaine Idôle qu'ils y trouverent, la ſtatuë

d'un Philoſophe appelléFoe Kiao qui avoit pa-

rudans les Indes , environ cinq cens ans avant

Confucius , & apporterent dans la Chine avec

l'Idôle de Foe la Doctrine qu'il avoitenſeignée.

Que leur Ambaſſade eut été heureuſe , ſi au

lieu de cette Doctrine ils fuſſent retournez dans

leurpatrie avec la Doctrine ſalutaire deJeſus-

Chriſt que S. Thomas enſeignoitpour lorsdans

les Indes ! Mais cette divine lumière n'y devoit

pas encore être portée. Depuis ce malheu

reuxtems lapluſpartdes Chinois ont ſervi les

Idôles;& la ſuperſtition & l'Idolatrie ayant fait,

tous lesjours , de nouveaux progrez , ils ſe ſont

éloignez , peu- à-peu , de la Doctrine,de leur

Maître , ils ontnegligé les excellentes inftru-

Ctions des Anciens, & enfin , étant venus juf

ques àmépriſer toute forte de Religion , ils font

tombez dans l'Atheisme. Auſſinepouvoient-

ils faire autrement, en ſuivant l'exécrabledo-
Ari-B
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Etrine de Foe, car cét Impoſteur enſeignoit ,

que le principe&lafin de toutes choses étoit le

neant.

Pour revenir à Confucius dont la doctrine a

été ſi oppoſce àcelle de Foe & de ſes Sectateurs,

cét illuftre Philoſophe qui étoit ſi néceſſaire à ſa

Patrie mourût l'an73. de ſon âge, Peu de

tems avant la maladie qui le ravit aux Chinois.

Il déploroit avec une grande amertume d'ef-

prit, les defordres de fon tems; & il expri-

moit ſes pensées& ſa douleur, parunvers qui

peut être traduit de cette manière. O gran-

de montagne ! il entendoitſa doctrine , Ogran-

demontagne, qu'es-tudevénuë ! Cetteimportan-

te Machineaétérenversée! helas ! ibn'y aplus

deſages, il n'y a plus deSaints! Cette ré-

flexion l'aftligea ſi fort, qu'il en devint tout

languislant; & fept jours avant ſa mort, ſe

tournantducôté de ſes Difciples, aprés avoir

témoigné le déplaiſir qu'il avoitde voir queles

Rois , dontlabonne conduite étoit fi néceflai-

re , & d'une ſi grande conféquence , n'obfer-

voient pas ſes inſtructions& ſes maximes , if

ajouta douloureuſement; puis que les choses

vont delaforte, il ne me reſte plusqu'à mourir.

Il n'eut pas plutôt proferé ces paroles , qu'il

tombadansune létargie, qui ne finîtque par la

mort.

Confucius fut enseveli dans ſa Patrie, dans

IcRoyaumede Lu, où il s'étoit retiré avec ſes

plus
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pluschers Diſciples. On choiſit pour ſon ſé-

pulchreunendroit qui eft prochede la ville de

Kiofen auborddu fleuve Su, danscette même

Académieoù il avoitcoutume d'enſeigner , &

quel'on voit encore aujourd'huy toute entou

rée demurailles , comme une ville confidera-

ble.

Onnesçauroit exprimer l'affliction que cau-

fa lamort de ce Philoſophe àſesDiſciples. Ils

le pleurerent amérement; ils prirentdes ha-

bits lugubres , &furentdans unſigrandennui,

qu'ilsnegligeoient le ſoindeleurnourriture&

de leurvie. Jamais bon pére n'a étéplus re-

greté,pardes enfansbiennés&bienélevez,que

Confucius le fut par lesDiſciples. Ils furent

tousdansledel&dans les larmes , unan en-

tier : ilyeneutquile furent durant trois ans :

&mêmeil s'en trouva un quipénétré plus vi-

vementque les autres delaperte qu'ils avoient

faite, nebougea, de fix ans, del'endroit où

fonMaître avoir étéenseveli.

Onvoit,danstouteslesVilles, desColléges

magnifiquesqu'on abâtis enl'honneurdeCon-

fucius,aveccesInſcriptions&d'autres ſembla-

bles, écrites en gros caractéres&encaractéres

d'or.AugrandMaître.A l'illustre Roi des Let-

trez.AuSaint.Ou,ce qui eſt la mêmechoſechez

lesChinois ,A celuiqui a été doué d'uneſageſſe

extraordinaire. Et quoi-qu'il yait deux mille

ansquecePhiloſophe n'eſtplus, on aune fi

B2 gran-
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grande vénération pour ſa memoire , que les

Magiftrats ne paſſentjamais devant ces Collé-

ges , qu'ils ne faſſent arrêter les Chaites fu-

perbes où ils ſont portez par diſtinction. Ils

en defcendent , & aprez s'être proſternez quel-

ques momens , ils continuent leurchemin en

faiſant quelquespas à pié. Il n'y a pas même

juſqu'aux Rois& aux Empereurs qui neſe faf-

ſent honneur quelquefois , de viſiter eux-mê

mes ces Edifices où ſontgravez les tîtres de ce

Philofophe , & de le faire même d'une manié-

re éclatante. Voici des paroles fort remarqua

bles de l'Empereur Yumlo qui a été le troiſié-

me Empereur de la précédente famille appellée

Mim. Il lesprononça un jour qu'il ſe diſpo-

foit à aller à un de cesColléges dont nous a-

vons déja parlé. Je vénére le Précepteur des

Rois&des Empereurs. Les Empereurs&les

Rois font les Seigneurs&les Maîtres des peu-

ples; mais Confucius a proposé les veritables

moyens de conduire ces mêmes peuples , &d'in-

truire les fiecles àvenir. Il eſt done à propos

qui j'aille au grandCollege , &quej'offre lades

préſens à cegrand Maîtrequi n'est plus , afin-

quejefafſſe connoitre combienj'honorelesLettrez,

combienj'estime leur doctrine. Cesmarques

extraordinaires devénérationperfuadentque la

vertu ,& lemérite dece Philoſophe ont été ex-
traordinaires. Etcertes cét excellenthomme

avoit auſſi des qualitez admirables. Ilavoitun

air
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air grave&modeſte toutenſemble : il étoit fi-

déle, équitable , gai , civil , doux , affable ; &

unecertaine férénité , qui paroiſſoit ſurſon vi-

ſage , luigagnoit les cœurs , & lui attiroit le

reſpectde tous ceux quile regardoient. Il par-

loit peu; & il méditoit beaucoup. Ils'appli-

quoit fortà l'étude, ſanspourtant fatiguer fon

eſprit. Il mépriſoitlesricheſſes et leshonneurs,

lors-que c'étoient des obſtacles à ſes deſſeins,

Tout ſon plaifir étoit d'enſeigner et de faire

gouter ſa doctrine àbeaucoup de gens. Il é-

toit plus ſévére pour ſoi que pour les autres.

Il avoit une attention continüelle ſur lui-mê-

me,etétoitun Cenſeur fort rigoureuxde ſa pro-

pre conduïte. Il ſe blamoit de n'être pas af-

fez affidu à enſeigner ; dene travailler pas avec

affez de vigilance à corriger ſes defauts , et de

ne s'exercer pas , comme il faloit , dans la prâ-

tique des vertus. Enfin il avoit une vertu

qu'on trouve rarementdans lesgrandshommes,

ſçavoir l'humilité: car non ſeulement il par-

loit avec une extrême modeſtie , de foi et de

tout ce qui le regardoit, mais auſſi il diſoitde-

vant toutlemonde avecune ſincerité fingulié-

re, qu'il ne ceſſoitpointd'apprendre , et que la

doctrine qu'il enſeignoit n'etoitpas fienne , que
c'eſtoit la doctrine des Anciens. Mais ſes li-

vres ſont ſon véritable portrait, nous l'alions

faire voir par cet endroit-là.

B 3
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PARTIE

1

SECONDE

Recueil des Ouvrages de Confucius.

LIVRE PREMIER.

Epremier livre de Confuciusa été mis en

Ilumiérepar l'unde fesplus célebres Difci
ples nomme Cemçu ; & céthabile Difciple y a

ajoûté de fortbeaux Commentaires. Ce livre

eſt comme la porte , paroù il fautpaffer pour

parvenirà laplus fublime ſageffe , & àla vertu

laplus parfaite. Le Philoſophe y traite detrois

chofes conſidérables. 1. De ce que nous de-

vons faire pourcultiver nôtre eſprit& régler
nos mœurs. 2. De la maniére avec laquelle

il faut inſtruire& conduire les autres ; & en-

fin, du ſoin que chacun doit avoirde tendre

vers le ſouverain bien , de s'y attacher , de s'y

repoſer , pour ainfi dire.

Parce que l'Auteur a eudeſſein , fur-tout ,

d'addreffer ſes enſeignemens aux Princes , &

auxMagiſtrats qui peuvent être appellez à la

Royauté, le livre apour titre Ta-Hio , comme

qui diroit , la grande Science.

Legrand fecret , dit Confucius , pour aque-

rir la veritable ſcience, la ſcience , par confe-

quent , digne des Princes , &des perſonnages

les plus-illuftres, c'eſt de cultiver& polirla rai-

fon

1

1
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fon,qui eſtunpréſentquenous avons reçû du

Ciel. Laconcupifcence l'adéréglée, ils'y eft

mêlé pluſieurs impuretez. Otez en donc ces

impuretez , afin qu'elle reprenne fonpremier

luſtre,&aittoute ſaperfection. C'eſt làle fou-

verainbien. Cen'eſtpasaſlez. Ilfautdeplus,

qu'unPrince, par ſes exhortations & par fon

propre exemple, fafle de fonpeuple comme un

peuple nouveau. Enfin , aprez être parvenu ,

par degrands ſoins , à cette ſouveraineperfe-

Ction , à ce ſouverainbien, il ne fautpas ſe re-

Jacher; c'eſtici que laperfeverance eſt abfolu-

mentnéceflaire,

Comme d'ordinaire les hommes ne ſuivent

pas les voyes qui peuvent conduire àlapoffef-

fionduſouverainbien,&àune poffeffion con-

ſtante& éternelle ,Confucius a crû qu'il étoit

important de donner là-deſſus des inſtru-

Ctions.

Il dit, qu'aprez qu'on a connu la fin à la-

quelleondoit parvenir, il faut ſe déterminer,

&tendre fansceſſe verscette fin , en marchant

dans les voyesqui yconduiſent; en confirmant
tous les jours dans ſon cœur, la refolution

qu'on a formée d'y parvenir, & enla confir-

mantſi bien,qu'il n'yaitrienqui lapuifle ébran-

lertant foitpeu.

Quandvous aurez affermi de la forte vôtre

eſpritdanscegranddeſſein, adonnez-vous , a-

joute-t-il, à la méditation : raifonnez fur tou-

B4
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tes choſes , en vous même : tâchezd'en avoir

des idées claires : conſiderez diſtinctement ce

qui ſe préſente à vous : portez-en ſans preju-

gé,des jugemens ſolides : péſez tout , exami-

nez tout avec ſoin. Aprezun examen& des

raiſonnemens de cette nature , vous pourrez ai-

fément parvenir aubutoù il fautque vousvous

arrêtiez , à la fin à laquelle vous vousdevezte-

nir attaché, ſçavoir ,àune parfaite conformité

de toutes vos actions avec ce que laraiſon ſug-

gere.

A l'égarddes moyensqu'un Prince doitem-

ployer , pour purifier &polir ſa raiſon, afin

quefaraiſonétant ainſi diſpoſée, il puiffe con-

duire ſes Etats , & redreſſer& polirla raiſonde

ſes peuples , le Philoſophe propoſe de quelle

maniére les anciensRois ſe conduiſoient.

Ils tâchoient , dit-il , pour être un jour en

êtat de bien gouverner tout leur Empire , de

bienconduireunRoyaumeparticulier , & de

porter ceuxquile compoſoient à cultiver leur

raifon & à agir comme des créatures doüées

d'intelligence. Pour produire cette réforma-

tion dans ce Royaume particulier , ils travail-

loientà cellede leur famille , afin qu'elle fer-

vitde modéle à tous les ſujetsde ceRoyaume.

Pour réformer leur famille ils prenoient un

foin extraordinaire de polir leur propre per-

fonne , & de compoſer ſi bien leur exterieur ,

qu'ils ne diffent rien, qu'ils ne fiſſentrien qui

put
put
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Pûtchoquer tant ſoit peula bienſéance , & qui

ne fut édifiant, afin qu'ils fuſſent eux-mêmes

une régle & un exemple expoſé ſans ceſſe aux

yeux de leurs domestiques & de tous leurs

Courtiſans. Pour parvenir à cette perfection

extérieure , ils travailloient à rectifier leur

eſprit , en reglant & domtant leurs paſſions ;

parceque les paſſions , pour l'ordinaire , éloi-

gnent l'eſprit de ſa droiture naturelle , l'ab-

baiffent , & le portent à toute forte de vices.

Pour rectifier leur eſprit , pour regler & dom-

ter leurs paſſions , ils faiſoient enforte queleur

volontéſe portât toûjours vers lebien , & ne ſe

tournậtjamais vers le mal. Enfin , pour dif

poſer ainſi leur volonté, ils s'étudioient àéclai-

rer leur entendement , & à l'éclairer ſi bien ,

qu'ils n'ignoraſſent rien , s'il étoit poffible :

car enfin , pour vouloir , pour défirer , pour

aimer, pour hair , il faut connoitre; c'eſt la

Philofophie de ladroite raiſon.

C'eſtce que propoſoit Confucius aux Prin-

ces , pour leur apprendre à rectifier & polir ,

premierement leur raiſon , & enſuite la rai-

Ion& la perſonne de tous leurs Sujets, Mais

afinde faire plus d'impreſſion , aprez être de-

ſcendu par degrez , de la ſage conduite de tout

l'Empire , juſquesà laperfection de l'entende-

ment, il remonte , parles mêmes degrez , de

P'entendement éclairé juſqu'à l'état heureux de

tout l'Empire. Si , dit-il , l'entendement d'un

B5
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Prince eſt bien éclairé, ſa volonté ne ſe por-

tera que vers le bien: ſa volonté ne ſe portant

que vers le bien , ſon ame feraentierement re-

étifiée , il n'y aura aucune paſſion qui lui puiffe

faire perdre ſa rectitude : l'ame étant ainſi re-

Ctifiée , il ſera compoſédans ſon extérieur , on

ne remarquera rien en ſa perſonne qui puiffe

choquer la bientéance: fa perſonne étant ainſi

perfectionnée,ſa famille ſe formantſur cemo-

déle , ſe réformera&ſe polira : ſa famille étant

parvenuëà cette perfection, elle ſervira d'exem-

ple à tous les Sujets du Royaume particulier ,

&ceuxquicompoſentle Royauneparticulier ,

àtousceuxqui compoſent le corps de l'Empi-

re . Ainſi tout l'Empire ſera bien reglé; l'or-

dre& lajusticeyregneront; l'onyjouira d'u-

ne paix profonde, ceſera un Empire heureux

&floriflant. Confucius avertit enſuite , que

ces enſeignemens ne regardent pas moins le

Sujets que les Princes : & aprés s'addreſſant

préciſementaux Rois, il leur dit, qu'ils doi-

vent s'attacher particulierement à bien regler

leur famille , à en avoir ſoin, à la réformer :

Car, ajoûte-il , il n'est pas poſſible , que celui

qui ne sçait pas conduire&réformerfapropre

famille, puiſſe bien conduire réformer un

peuple.

Voilà ce qu'il y a de plus importantdans la

doctrine de Confucius contenie dans lepre-

mier livre , & quieft le texte , pour ainſi dire ,
fur
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fur lequel Cemçu ſon Commentateur a tra-

vaillé.

Ce célébre Diſciple , pour expliquer & é-

tendre les enſeignemens de ſon Maitre , alle-

guedes autoritez & des exemples qu'il tirede

trois livres fort-anciens, &forteftimez par les
Chinois.

Lepremier livredontil parle , qui eſt pour-

tant moins ancien que les autres , apourtitre

Camcao , & faitune partie des Chroniques de

l'Empire de Cheun. Ce livre a été compolépar

unPrince appellé Vuvam fils du Roi Venvam.

Vùvâmy fait Pélogedefonpere; mais leprin-

cipal deſſein qu'il a, en exaltant les vertus&

lesgrandesqualitezdecePrince , eſtde former

ſurcemodéle l'unde ſes freres qu'il veut per-.

fectionner dans la vertu & Pon remarque

qu'il lui diſoit ordinairement que leur pere

avoitpû devenirvertueux. Vênvam , lui diſoit-

il, apûpolirfa raison&Sapersonne.
Leſecondlivred'où Comçutire ſes autoritez

& ſes exemples eſtappellé Tai-Kia. Celivre,

qui eſt beaucoup plus-ancienque le premier, a

étéécritparunfameuxEmpereurde Xam , ap-

pellé Y-Yin , on y lit que cét Y-Yin . voyant

que Tai-Kia petit fils de l'Empereur Chim-

Tamdegéneroit dela vertudeſes illuftres An-

cêtres , & fe conduiſoitd'une maniére entiére-

ment differente de la leur: il lui ordonna de

demeurer trois ansdans unjardin,où étoit le ſe-

pul-
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pulcre de ſon ayeul ; que cela fit une grande

impreſſionſur ſon eſprit, qu'ilchangeade con-

duite: & que le même Y-Yin qui lui avoit ren-

duun ſi bon office , l'ayant enſuite élevé à

l'Empire , Tai-Kia' le gouverna long-tems ,

fortheureuſement . Le RoiTam , diſoit Y-Yin

à Tai-Kia , le Roi Tamavoit toûjours l'esprit

occupéà cultiver cetteprétieuse raison qui nous a

étédonnéeduCiel.

Enfin le troiſiéme livre , qui eſt beaucoup

plus ancien queles deux précedens , eſt appellé

Ti-Tien : & l'on y lit encore à l'occaſion du

Roi Yao , que ce Prince avoit pû cultivercette

Sublime vertu, ce grand sublime don qu'il

avoit reçûduCiel , sçavoirla raiſon naturelle.

Il eſt viſible , quele Diſciple de Confucius ,

par ces autoritez , a deſſein d'enſeigner , ou

plutôt ſuppoſe que tout le monde croit que

nousavons tous reçûduCiel , des lumiéresque

la plupartdeshommes laiſſent éteindre par leur

negligence , une raiſon que la plupart des

hommes négligent volontairement & laiſſent

corrompre ; & que puis qu'il ya eu des Prin-

ces quiontperfectionné ces lumieres , qui ont

cultivé&poli leur raiſon , on les doit imiter,&

que l'on peut auſſibien qu'eux par ſes ſoins ,

atteindre àuneperfectionſemblable.

Il ne fautpasoublierici une choſe remarqua-

ble que rapporte Cemçu , touchant un baſſin

danslequel leRoi Tamayoit coutume de ſe la-

ver.



Philofophe Chinois. 29

ver. Ilditqu'onyvoyoit gravées ces belles pa-

roles , lave-toi , renouvelle-toi continuellement.

Renouvelle- toi chaque jour. Renonvelle-toi de

jour-en-jour ; &quec'étoitpour faire entendre

auRoi , que ſi un Prince quigouverne les au-

tres a contracté des vices&des ſoüilleures , il

doittravailler à s'en nettoyer , & à mettre fon

cœurdansſonpremier eſtat de pureté. Au re-

ſte , ça été une ancienne coutume parmi les

Chinois de graver ou de peindre ſurleurs va-

ſes domeſtiques des ſentences morales , & de

fortes exhortations àlavertu : enſorte que lors

qu'ilsſe lavoient ou qu'ilsprenoient leurrepas

là , ils avoient toujoursdevantles yeux ces ſen-

tences& ces exhortations . Cette coûtume an-

cienne s'eſtmêmeconſervée juſqu'à préſent. Il

y a ſeulement cette différence , dit celui qui a

publié les ouvrages de Confucius , qu'au lieu

qu'autrefois l'ongravoit, ou l'on peignoit les

caracteres au dedans du vaiſſeau , au milieu de

la face intérieure , aujourd'hui , le plus ſou-

vent, les Chinois les fontgraver ou peindre en

dehors , ſecontentant , dansce ſiécle-cidel'ap-

parenceexterieure de lavertu.

Aprez que Cemçu a parlé des deux premié-

res parties de la Doctrine de ſon Maître , dont

l'une regarde cequ'un Prince doit faire pour ſa

propre perfection , & l'autre cequ'il eſt obli-

gédefairepour la perfection & lebonheurdes

autres, il paſſe à la troifiéme & derniére par-
tie
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tie , oùil eſt parléde laderniére fin que chacund

doitſe propoſer comme le fouverain bien , &

dans laquelle ildoits'arrêter. Onſe fouviendra,

que par la derniere fin& le ſouverain bien ,

Confuciusentend, comme nous l'avons deja fait

remarquer, une entiere conformitéde nos ac-

tionsavec la droite raifon.

Il allegue aprez cela, l'exemple de ce Vên-

vâm, dontnousavonsdeja parlé : & certes la

conduite de ce Prince aété fi fentée& fi bien

reglée , qu'on nepeut apprendre ſansadmira-

tion, que par lesfeules lumieres de laNature ,

il ait eu les idéesqu'ilaenës, &qu'il foitpar-

venuàune vertuſi ſublime que celle à laquelle

il eſt parvenu. On ne fera pasmarrid'en voir

iciquelque chofe.

Vênvam , dit le Commentateur , avoit re-

connu que l'amour que les Princes ont pour

leurs Sujetsne peut que contribüerbeaucoup à

les bien conduire & àlesrendre heureux : &

dans cette vue, il faifoit fon affaire principalede

cét amour qu'il tâchoit de perfectionner ſans

ceffe. Voici de quelle maniére il s'y étoit pris.

Parce que la principale vertu d'un Sujet eſt

d'honorer & de reſpecter ſon Roi , Vênvam

étant encore Sujet, ſe fixoitàcet honneur & à

ce reſpect: & ille faifoit un fr grandplaifir de

cesfortesd'obligations, qu'il les remplit toû

jours avec beaucoup de fidélité. Comme la

premiere & la plus importante vertudes en-

fans,

1
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fans à l'égard de leurs peres eſt l'obeïffance ,

Vênvâm, dans larelation de fils, ſe fixoit à cet--

te obeïffance; & il s'aquita , fans relache , de

ce devoir , avecune piété extraordinaire. La

principalevertu d'un pere , ajoute le Difciple

de Confucius , eſt un amour tendre pour les

enfans: auſſiVênuâm , commepere , ſe fixoit,

à cet amour, dont il donna toûjours desmar-

ques fort éclatantes non par une foible &

criminelle indulgence , maispar lesſoins con-

tinüels qu'ilpritde les corriger&de les inſtrui-

re. Enfin,labonne foi eſt une vertu abſolument

néceſſaire à ceux qui vivent en focieté: auſſi

Vên-vâm parlant& agiſſant avec les Sujets de

fonRoyaume ſe fixoit à cette vertu , & ily fut

toujours ſi fort attaché, qu'il nelui arrivaja-

mais de rien promettre qu'il n'effectuat avec

une promtitude & une exactitude inconceva-

bles.

CePrince, ditCemçu, étoitné d'un pere&

d'unemere, qui étoientdes perſonnes fortver

tucuſes , &quiavoientpris grand ſoin de fon

éducation , fur tout Taicin fa mére qui avoit

étéunmodéledevertu: maisil avoit lui-même

ſibiencultivé cette éducation qu'il ſe renditun

Princeaccompli , &s'aquit tantde réputation

& une eſtime ſi générale, mêmechez lesNa-

tions étrangeres , que quarante-quatreRoyau-

mes s'étoientvolontairementfoumisàfonEm-

pire. Cependant , ajoûte-t-il , ce grandéclat
dont
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dont il étoitenvironné, ne fût jamais capablede

l'éblouïr ; il étoit d'unehumilité & d'une mo

deſtie ſans exemple , il s'accuſoit même fort

ſévérementde n'être pas affez vertueux : car un

jour qu'il étoit malade , la terre ayant été ſe-

couée par de prodigieux tremblemens , il ne

chercha la cauſe de cette calamité&de lacolere

du Ciel que dans ſes proprespéchez , quoi-qu'il

futd'une vertu conſommée.

Ce qui a le plus parudans les actionsde Vên-

vâm , eſt une charité extraordinaire , nous n'en

alleguerons qu'un exemple. On lit dans les

Annales de la Chine , que ce Prince ayant ren-

contré à la campagne les offemens d'unhom-

me àqui l'on avoit refuſé les honneurs de la

ſépulture , il commandad'abord qu'ils fuſſent

enſevelis: & comme quelqu'un de ceux qui

étoient autour de lui , dit qu'on ignoroitqui

étoit le Maître dudéfunt, & que par cette rai-

fon il ne faloit pass'en mettre enpeine , fondé

peut être ſur quelque coutumedu païs. Quoi!

répondit le Roy , celui qui tient les rênes del'Em

piren'est-ilpas le Maîtrede l'Empire? celuiqui

regnen'est-ilpas le Maître du Royaume? jeſuis
donc le Maître & le Seigneurdu defunt , ainfi

pourquoilui refuſerois-je ces derniers devoirs de

piété? Mais cen'eſt pas tout; il n'eut pas plu-

tôt proferé cesparoles , que ſe dépouillant de

fon vétement Royal , il commanda que l'on

s'en fervit pour enveloper ces offemens, &

qu'on
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qu'on lesenſevelit ſelon les maniéres& lacoû-

tume du païs: ce que ſes Courtiſans ayant vû

avec admiration s'écrierent , fi la piétédenôtre

Prince estfigrande envers des ofſſemens tout ſecs;

combiengrandene ſera-t-ellepas envers deshom-

mesqui jouiffent dela vie. Ilsfirentquelques au

tres réflexions de cette nature.

La charité de Vênuam , avoit proprement

pour objet toutes fortes de perſonnes , mais

particulierement les perſonnesavancées enage ,

les veuves , les orphelins , & les pauvres , qu'il

protegeoit& nourriſſoit comme s'ils euſſent

étéſespropres enfans. On croit que ces chari-

tables actions ont été la cauſe principale du

retabliſſement d'une pieuſe coûtume des pre-

miers Empereurs , & d'une loi qu'on obſerve

encore aujourd'huydans toutela Chine. Cette

loiportequedans chaque ville , même dans les

pluspetites , l'onentretiendra , aux depensdu

public, centpauvres perſonnes âgées.

MaisVênvam neſecontenta pasd'avoir don-

né , durant le coursde ſavie, des inſtructions

& des exemples de vertu; lors qu'il ſe ſentit

proche de la mort, ne ſe fiantpasaſſezſur la

force de ſes inſtructions précedentes &de ſes

exemples , & ſcachant que les dernieres paro-

lesdesmouransfontune grande impreſſion, il

donna encore à ſon fils Vuvam ces trois aver-

tiffemens. 1. Lorsque vous verrez fairequel-

que action vertueuse, neſoyezpoint pareſſeux à
C

la
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la pratiquer. 2. Lors que l'occaſion de faire

une chose raisonnableſepréſentera , profitez- en ,

Sanshesiter. 3. Ne ceffez point de travaillerà

détruire à extirper lesvices. Ces trois aver-

tiſſemensquejevous donne , monfils , ajouta-t-il,

contiennent tout ce qui peutproduireune probité

exacte , une conduite droite.

Voilàfans doute un exemple qui faitſentir,

que dans le temsquece Roi vivoit, les Chinois

avoient des ſentimens fort raisonnables , &

quelavertu étoit leurpaſſion, pour ainſi dire ;

car enfin lespeuples , pour l'ordinaire, fe con-

forment aux fentimens & aux mœurs de leurs

Rois.

Regis ad exemplum , totus componitur orbis. 1

Il n'y a rienpourtant, qui donneuneplus

grande idée de la vertu des anciens Chinois ,

que ce qu'ils ont dit & pratiqué , à l'égard des

procez. Ils enſeignoient qu'il ne faloit inten-

terdes procezàperſonne; queles fraudes , les

aigreurs & les inimitiez qui fontles fuites or-

dinaires des procez , étoient indignes des hom-

mes; quetout le monde devoit vivre dans l'u-

nion& dans la concorde , & que pour cela il

faloit que chacun fit tous ſes efforts , ou pour

empêcher les procez de naître , oupour les

étouffer dans leur naiſſance , en accordant les

parties , & leur infpirant l'amour de la paix ,

s'efta
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c'est-à-dire, en les engageant àrenouveller&

polirleurraiſon; ceſont lesparolesdeCemçu.

Mais ce qu'il y a deplus remarquablefur ce

ſujet, c'eſtlesprécautions extraordinaires que

lesJuges prenoient, lorſque quelque cauſe étoit

portée devant leurs Tribunaux. Ils exami

noient , avec toute l'attention dont ils pou-

voient être capables , toutl'exterieur de celui

qui ſuſcitoit le procez , afin que parcemoyen

ilspuffent connoitre fi cet homme étoitpouffé

pardebonsmotifs, s'ilcroyoit fa cauſebonne,

s'il agiffoitfincerement: &ily avoit cinqRe-

gles pour cela. Par lapremiéreRégle, ilsexa-

minoientl'arrangementdeſes termes & fama-

niére de parler , & cela s'appelloit Cutim,

c'est-à-dire , l'observation des paroles. Parla

feconde Régle , ils confideroient l'airde fon

vilage , & lemouvementdeſes levres; & cela

s'appelloit Setim , c'est-à-dire , Pobfervation

duvisage. Parlatroiſieme ils prenoient garde

lamanière dont il reſpiroit lors qu'il propofoit

facauſe; cetre Régle s'appelloit Kitim , c'eft-

à-dire , l'obfervation de la reſpiration. Par la

quatriéme ils remarquoients'il avoitla repartie

promte: s'il nedonnoît pas des réponſes em-

barraflées, mal-affurées , incertaines , ou s'il

parloitd'autrechoſe que dece dont il étoitque-

Ition; fifes parolesn'étoientpas ambiguës ; &

cela s'appelloit Uthtim, c'est-à-dire , l'obfer-

vationdes réponses. Enfin, par la cinquième
C2

1

Ré-

:
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2

Régle, les Jugesdevoient conſiderer avec foisn

les regards , prendre garde s'il n'y avoitpoint

de trouble , d'égarement , de confuſion; s'il

n'y paroiſſoit pas quelque indice de menſonge

&de fraude , & cette derniére Regle étoit ap-

pellée Motim , c'est-à-dire , l'observation des

yeux.

C'étoitpar ces marques extérieures que cét

ancien Areopage découvroit les ſentimens les

plus-cachez du cœur, rendoit unejuſtice exa-

Ete , détournoit une infinité de gens des pro-

cez&des fraudes , &leur inſpiroit l'amour de

J'équité&dela concorde. Mais aujourd'hui,

on ignore ces Régles dans la Chine , ou du

moins ellesyfont negligées entiérement.

Pour revenir à la Doctrine de Confucius

éclaircie par les Commentaires de Gemçu , ce

Diſciple faitfort valoir une Maxime qu'il avoit

entendudire fortſouventàſon maître , & qu'il

inculquoit auſſi fort lui-même. La voici. Con-

duisez-vous toûjoursavec lamême précaution &

avec la même retenüe que vous auriez, fi vous

étiez obſervépar dix yeux , & quevous fuſſiez

montrépardix mains.

Pour rendre la vertu plus recommandable

encore , & en inſpirer avec plusde facilité les

ſentimens , lemêmeDiſciple fait comprendre ,

que , ce qui eſt honnête&utile étantaimable,

nous ſommes obligez à aimer la vertu , parce

qu'elle renferme cesdeux qualitez ; qued'ail-

leurs
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ſeurs lavertu eſt un ornement qui embellit ,

pour ainſi dire , toute laperſonne de celuiqui

la poſſede, ſoninterieur& ſon exterieur; qu'el-

lecommuniqueàl'eſpritdes beautez&des per-

fections qu'on ne sçauroit aſſez eſtimer ; qu'à

l'égard du corps, elle y produit des agrêmens

fort ſenſibles ; qu'elle donne une certaine

Phyſionomie , certains traits , certaines ma-

niéres qui plaiſent infiniment; & que comme .

c'eſt le propre de la vertu de mettre le calme

danslecœur&d'y entretenir lapaix , auſſi ce

calme intérieur & cettejoye ſecrete produiſent

unecertaine ſérénite ſur le viſage , une certaine

joye, & un certainairdebonté de douceur&

de raiſon qui attire le cœur& l'eſtime de tout

lemonde. Aprésquoi il conclut , que la prin-

cipale occupation d'un homme eſt de rectifier

ſon eſprit, & de ſi bien réglerſon cœur , que

ſes paſſions ſoient toujours dans le calme; &

que s'il arrive qu'elles viennentà être excitées ,

il n'en ſoit pas plus émû qu'il nefaut, enun

mot, qu'il les régleſelon ladroite raiſon. Car,

parexemple , ajoûte-t-il, ſi nousnous laiſſons

emporteràunecolére démeſurée, c'est-à-dire ,

ſi nous nous mettons en colére lorſque nous

n'enavons pointde ſujet , ouplusque nous ne

devonslors que nous en avons quelque ſujet,

l'ondoitconclurre de-là , que notre eſprit n'a

point la rectitude qu'ildevroitavoir. Sinous

mépriſons & haïffons mortellement une per

C3 fon-
.

1
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fonne , à caufede certains défautsquenous re-

marquons en elle , &que nous ne rendionspas

justice à fesbonnesqualitez, fi elle ena; fi

nousnouslaiſſons troubler parunetrop grande

crainte; ſi nous nous abandonnons àunejoye

immoderée , ouàune triſteſſe exceſſive , on ne

peutpas dire non plus , que nôtre eſprit ſoit

dans l'étatoùildevroit être,qu'ilaitſarectitude

&fadroiture.

Cemçupouffe encoreplusloin cetteMorale,

&lui donne une perfection , qu'on n'auroit,

ce ſemble, jamais attendu de ceuxqui n'ont

point été honorez de la révélation divine. II

dit, quenonſeulementil fautgarderde la mo-

deration en général, toutes les fois que nos

paſſions font excitées, maisqu'auffi àl'égard

de cellesqui font les plus legitimes , lesplus

innocentes , & lesplus loiables, nous ne de-

vons point nousy abandonner aveuglément,

&fuivretoûjours leurs mouvemens; qu'il faut

confulter la raifon. Par exemple , les parens

ſont obligez des'aimer lesuns lesautres. Ce-

pendant,comme leur amitiépeut être trop foi-

ble, elle peut être auffitrop forte:&, àl'un &à

l'autre égard, il y afansdoutedudéréglement.

Ileſt juſte d'aimer fonpere: mais ſiunpere a

quelque défaut conſidérable , s'il a commis

quelquegrande faute , il eſtdudevoir d'un fils

del'enavertir, &de lui dire ce quilui peutêtre

utile, en gardant toûjours uncertain reſpect

dont
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dont ilnedoitjamais ſe départir. De-même ,

fi un fils eſttombé dansquelque péché, il eſt

du devoir d'un pere de le cenfurer , &de lui

donner là-deſſus ſes inſtructions. Que fa leur

amour eſt aveugle , fi leur amourest unepure

paffion; sic'eſt la chair&le ſang quiles font

agir, cétamour eſtun amourdéréglé. Pour-

quoi ? parce qu'il fedétournede larégle de la
droite raifon. : 1

Nous ferionsgrandtort au Lecteur , fi nous

ne parlions pasde l'Empereur Yao,dontonvoit

P'éloge dans Pouvrage qui a fourni la matière

du nôtre. Jamais homine n'a pratiqué avec

plusd'exactitude quelui, tous ces devoirs qui

viennent d'être propoſez par le Diſciple de

Confucius. Onpeutdire, ſi ſonportraitn'eſt

point flatté, qu'ilavoit un naturel faitpourla

vertu. Il avoit le cœurtendre , maismagna-

nime& bien réglé. Il aimoit ceux qu'il étoit

obligé d'aimer , mais c'étoit fans la moindre

foibleſſe. Il régloit , enunmot, fon amour

&toutes les paffions,parladroite raifon.

CePrince parvintà l'Empire , 2357. ansa-

vantJeſus-Chrift; il régna cent ans: mais il

régna avec tant de prudence , avec tant de fa-

geffe,& avec tant de démonstrationsdedouceur

&de bonté pour ſes ſujets , qu'ils étoient les

plusheureuxpeupledelaterre.

Yao avoit toutes les excellentes qualitez

qu'on peutdéfirerdansunPrince. Lesrichef

C4
fes
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ſes ne lui donnoient aucun orgeüil. Son ex

traction , qui étoit ſi noble& fi illuſtre ne lui

inſpiroit aucun ſentiment de fierté. Il étoit

honnéte , ſincére , doux , fans nulle affectation.

Son Palais , ſa table , ſes habillemens , fes meu-

bles , faisoient voir laplus grande moderation

qu'on ait jamais vue. Il aimoit la Muſique ,

mais c'étoit une Muſique grave , uneMuſique

modeſte&pieuſe; il ne deteſtoit rientant que

ces chanſons où l'honnéteté & a pudeur font

bleffées. Ce n'étoitpoint une humeurbizarre

qui luifaifoit haïr ces fortes dechanfons , c'é-

toit le défir qu'ilavoit de ſe rendre , en toutes

chofes , agréable au Ciel. Ce n'étoit point

non-plus l'avarice qui produiſoiten lui cette

moderation qu'ilgardoitdans ſatable , dansſes

habillemens , dans ſes meubles , &dans tout

le reſte, c'étoit uniquement l'amour qu'il a-

voit pour ceux qui étoient dans l'indigence ;

car ilne penſoit qu'à les foulager. C'eſt auſſi

ſa grande piété , & cette charité ardentedont il

brûloit , qui lui faisoient ſouventprofererces

paroles admirables: Lafaim demon peuple eft

mapropre faim. Lepéché de monpeuple eft

monproprepéché.

L'an72. de fonregne il élût pour Collégue

Xunquigouverna l'Empire avec lui vingt-huit

ans. Mais ce qu'il y eutdeplus remarquable

&quimerite les loüanges& les applaudiffe-

mens de tous les fiécles , c'eſt quequoi-qu'il
eut
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eutunfils , il déclara qu'il vouloitque Xunen

qui il voyoit beaucoup de vertu , uneprobité

exacte , & une conduite judicieuse , fûtſon u

nique Succeſſeur. Et comme onlui rapporta

que ſon fils ſe plaignoit de cequeſonpere l'a-

voit exclut de la Succeſſion à l'Empire , il fit

cette réponſe , qui ſeule peut être la matiére

d'unbeauPanegyrique , & rendre la mentoire

immortelle. J'aime mieux que monfilsſeulſoit

mal, &quetoutmon peupleſoit bien ,que fi mon

filsſeul étoit bien, &que tout mon peuplefût
mal.

Comme leprincipal butde Confucius , ainſi

quenousl'avons déja dit , a été de propoſer ſa

Doctrine auxRois , &de la leur perfuader ,

parcequ'il a cru , que s'il pouvoit leurinſpirer

des ſentimens de vertu , leurs ſujets devien-

droientvertueuxà leur exemple , Cemçu expli-

quant cette Doctrine s'étend fort ſur les devoirs

desRois. :

2. A

Il s'attache principalement à trois choſes.

1. A faire voirqu'il eſt trés-importantque les

Roisſe conduiſentbiendans leur famille&dans

leurCour , parceque l'on nemanquepointd'i-

miter leurs maniéres & leurs actions.

leurperfuader quela néceſſité qu'il y a en gé-

néral d'aquerir l'habitude de la vertu &d'en

remplir les devoirs , en tous lieux &à toutes

ſortes d'égards. 3. Ales engager à ne pas

appauvrirlepeuple, mais à faire toutpour fon
C bien
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bien & pour ſa commodité.

A l'égarddupremier article, il ſeſertdeplu

ſieurs pensées que lelivre des Odes lui four-

nit. Maisvoici, endeuxmots, cequ'ilditde

plus confidérable. Si , dit-il , un Roi comme

pere, témoigne de l'amour à ſes enfans; fi ,

comme fils , il eſt obéïſlant à ſonpére: fi en

qualitéd'aîné, il a de labienveillancepour fes

cadets, & vit enpaix avec eux; fi , comme

cadet, iladu reſpect&des égards pour fon aî-

né; s'il traite avecdouceur ceuxqui fontàfon

ſervice; s'il eſt charitable ,ſur tout envers les

yeuves & les Orphelins; fi , dis-je , un Roi

s'aquite exactement de tout cela, ſonpeuple

l'imitera ,& l'onverra partout fonRoyaume,

toutleMondepratiquerla vertu. Lesperes&

les meres aiméront leurs enfans avec tendreſſe,

& leur donneront une bonne éducation. Les

enfans honoréront leurs peres & leurs meres

& leur obéïront exactement. Les aînez agi-

rontavecbontéenvers leurs cadets,& les cadets

aurontde la conſidération& des égards pour

leurs aînez, ou pour lesautresperſonnes pour

léquelles, la bienféance veut qu'ils ayent du re-

ſpect , comme , parexemple, pour les perfon-

nesavancées enage. Enfinceux qui aurontdu

bienferont ſubſiſter quelques veuves , quel

ques Orphelins, quelquesperſonnes infirmes :

car il n'y'a rien qui fafle plusd'impreſſion fur

les eſprits des peuples, queles exemplesde leurs
Rois. A
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A légard du ſecond article, oùCemçu ex-

horteengénéralà pratiquerla vertu, il allégue

pourprincipe cette maxime , à laquelleJefus-

Chriſtlui-mêmeſemble rapportertoutelaMo-

rale , Faites àautrui ceque vous voudriezquon

vous fit , we faites pas à autrui ce quevous

nevoudriezpas quivous fût fait.

Parmi ceux au milieu deſquels vous vivez,

dit leDiſcipledeConfucius, il yenaqui font
au deſſus de vous, il y en a d'autres quivous

fontinferieurs , d'autres quivous font égaux;

ilyenaquivousontprécedé, ilyenaquidoi-

vent être vosSucceffeurs; Vousen avezàvô

tremaindroite , vous en avez àvôtre maingau-

che. Faites réflexion,quetousceshommes-là

ontlesmêmespaſſionsque vous ,&que ce que

vousſouhaitez qu'ils vous faffent, ou qu'ilsne

vous faffentpoint, ils fouhaitent que vous le

leurfaffiez , ouquevousnele leur faffiezpoint.

Ceque vous haiſſezdonc dansvos fuperieurs,

cequevous blâmez en eux, gardez-vousbien

de le pratiquer àl'égard devos inferieurs: &

ceque vous haïffez& blâmez dans vos infe-

rieurs,ne lepratiquezpointàl'égardde vos fu-

perieurs. Cequi vous déplaitdansvospréde

ceffeurs, évitez-le ,pour n'endonnerpas l'ex-

emplevous-même , àceux qui viendront aprez

vous. Etcommeaucasquevous vinffiez àleur

donneruntel exemple, vousdévriezfouhaiter

qu'ils ne le ſuiviffent point; auffivous-même
ne
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neſuivezpoint les mauvais exemples de ceux

quivous ont précedé. Enfin ce que vousbla-

imezdansceuxqui ſontà vôtre maindroite , ne

lepratiquezpoint à l'égard de ceux qui font à

vôtre main gauche; & cequevous blâmez à

Pégarddeceuxqui font à votre main gauche ,

gardez-vous de lepratiquer à l'égard de ceux.

qui font à vôtre main droite. Voilà , conclut

Čemçu,dequellemaniére nousdevons meſurer

&régler toutes nos actions : & fi un Prince en

uſede la forte , il arrivera que tousſesſujets ne

ſerontqu'un cœur& qu'une ame , & qu'ilde-

vra êtreappellé plûtôtleur pere , que leur ſei-

gneur&leurmaître. Ce ſera le moyend'at-

tirer les bénédictions & les faveurs duCiel , de

n'avoir rien à craindre , &de menerune vie

douce& tranquille: carenfin ,la vertu eſt laba-

ſe& le fondementd'un Empire , & la ſource

d'oùdécouletout ce qui le peut rendre florif

ſant. C'eſt dans cette vue qu'un Ambaſſadeur

duRoyaumede Cu, fit cette belle réponſe àun

GrandduRoyaume de Cinqui lui démandoit ,

ſi dans leRoyaumede ſonMaître il y avoit de

grandes richeſſes&des pierres précieuſes; Iln'y

arienqu'onestime précieuxdans le Royaume de
Cuquelavertu. UnRoi de Ci, fit àpeuprés

lamême réponſe. Ce Prince venoit de traiter

alliance avec le Roi de Guei , &le Roide Guei

lui ayantdemandé, ſidans ſonRoyaume, il y

avoit des pierres précieuſes, il répondit qu'il

n'y
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n'yenavoitpoint.Quoi ! repartit ceRoitout fur-

pris , eft- il poſſible que quoi-quemonRoyau-

me ſoitpluspetitque le vôtre,il s'ytrouvepour.

tant une Eſcarboucledont l'éclat eſt ſi grand ,

qu'il peut éclairer autant d'eſpace qu'il enfaut

pour douze Chariots ,&quedansvotreRoyau-

mequi estbeaucoup plus vaſteque lemien , il

n'yaitpointde cespierres précieuſes! J'aiqua

tre Ministres , repliqua laRoi de Ci qui gou-

vernent avecune grande prudence les Provinces

queje leur ai confiées : Voilà mes pierrespré-

cieuses , ellespeuvent éclairermillestades. Ce

nefontpasleshommes ſeuls dans la Chine qui

onteſtimé lavertu , il y a eu desfemmes qui

l'ontregardée comme unbien d'un prix infini

&preferable à tous les trefors. Une illuftre

Reine , appellée Kiam, qui régnoit200. ans

avantConfucius retira ſon mari dulibertinage

& de la débauche, par une action qui merite

d'être immortaliſée. Comme ellevoyoitque ce

Prince aſſiſtoit continuellement à des repasde

debauche , & qu'il s'abbandonnoit àtoutes for-

tesdevoluptez, elle arrachaunjourſespendans

d'oreille& toutes lespierreriesqu'elleportoit ,

&encét état elle alla trouver leRoi , & lui dit

cesparoles avecune émotion touchante. Sei-

gneur, est-il poſſibleque ladébauche&laluxure

vousplaiſent fifort. Vous méprisez la vertus

maisje l'eſtime infiniment plus que lespierres

prétienfes. Elles'étenditenſuite fur ceſujet, &

Pa-
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l'action& lediſcours de cette Princeſſe le tou

cherent fi fort , qu'il renonça àſes defordres ,

&s'addonna tout entier àlavertu& aufoin de

ſonRoyaume, qu'il gouverna encore treize ans

avecl'aplaudiflementdetoutlemonde.

Enfin , àl'égard dudernier article, Cemçu

repréſente auxRoisqu'ils ne doiventpointfou-

ler le peuple , nipar leurs impots, ni autre-

ment; que pour n'être pasobligez d'envenir

là, il eſtnéceffairede choiſir des Miniftres ca-

pables, fidéles , vertueux, &parconféquent

d'éloignerdu manimentdes affaires,ceux qui en

font indignes , & quipar leurscruautez, leur

ambition& leur avarice, ne peuventque porter

un trés-grand préjudice à l'Etat. Il leur fait

comprendre , qu'ils doivent diminüer , autant

qu'ileſt poffible, lenombre des Miniftres , & de

tousceux qui viventauxdepens dupublic ; ta

cherdeportertoutle monde au travail , & faire

enforte que ceuxquigouvernent &difpenfent

lesfinances,le faffentavec toute lamoderation

poffible. LesPrinces , aioûte-t-il , ne doivent

jamais chercher leur intéretparticulier; ils ne

doivent chercher que les intérets de leur peu-

ple: pour être aimez&fervis fidélement, ils

doiventperfuaderàleurs Sujets , par leur.con-

duite, qu'ils nepenfentqu'à les rendre heu-

reux; ce qu'ils ne leurperfuaderontjamais ,

s'ils n'ont à cœurque leursintéretsparticuliers,

s'ilsles foulent&lesappauvriffent.

LI
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LIVRE SECOND.

E fecond livre deConfucius , a été misen

Clumièrepar Cufufonpetit fils. Il yeft par-

lé de diverſes chofes , mais furtout de cette

bellemediocrité qu'il fautgarderentoutescho-

ſesavecconſtance , entre le trop& letroppeu.

Auſſicelivrea-t-il pourtitre , Chumyum, c'eft-

à-dire , Milieu perpetuel , milieu gardé con-
ſtamment.

Confucius enſeigne d'abord , que tous les

hommesdoiventaimer cette mediocrité , qu'ils

ladoivent rechercher avec un foin extrême. Il

ditque l'homme parfait tient toûjours unjuſte

milieu, quoi qu'il entreprenne; mais que le
méchant s'enéloignetoûjours,qu'ilen faittrop,

ou qu'il n'en fait pas affez. Lorſque la droite

raiſonvenueduCiel, ajoûte-t-il , amontréune

fois à unhommeſage le milieu qu'ildoit tenir,

ilyconforme enſuite toutesſes actions , entout

tems , auſſi bien dans l'adverſité que dans la

profperité ; il veille continuellement ſur lui-

même , ſur ſes penſées , ſur les mouvemens

les plus cachez de fon cœur , afin de ſe régler

toûjours ſur cejuſte milieu, qu'il neveutjamais

perdre de vûë : mais les méchans n'étant reté-

nus , niparl'amourde la vertu , leurs paſſions

déréglées les portent toûjours dans les extre-

mitez,
Ce
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Ce Philoſophe ne peut aſſezadmirer cette

heureuſe mediocrité , il la regarde comme la

choſedu monde la plus relevée, comme lacho-

ſedumondelaplusdignede l'amour & de l'oc-

cupationdes eſprits les plus ſublimes , comme

le ſeul cheminde la vertu: & il ſe plaint, de

ceque detouttems il ya eu ſi peu de perſonnes

qui l'ayent gardée : il en recherche même la

cauſe. Ildit, que pourle regard des Sages du

fiécle , ils la negligent , & n'enfontpoint de

cas, parce-qu'ilss'imaginent qu'elle eſt au def-

ſous deleurs grands deſſeins , de leurs projets

ambitieux : & quepour les perſonnes groſſié-

res ellesn'yparviennentque difficilement , ou

parcequ'ils ne la connoiſſent point , ouparce

que ladifficulté qu'ilya àyparvenir les étonne

&lesdécourage: & tout cela, ajoûte Confu-

cius , arrive faute d'examen; cat ſi l'on exami-

noitavec exactitude ce qui estbon en foi , l'on

reconnoitroit que toutesles extremitezfont nui-

fibles , & qu'il n'y aque le milieu quiſoit tou-

joursbon&utile.

Il allegue ſur tout ceci l'exemple de l'Empe-

reurXun. Que laprudencede l'EmpereurXun

a été grande , s'écrie-t-il , il ne ſe contentoit

pas,dans l'adminiſtrationdes affaires de l'Etat ,

deſonſeul examen , de ſon jugement particu-

lier, de ſaprudence; il ſe ſervoit encore des

conſeils des moindres de ſes ſujets. Il deman-

doit même conſeil ſur lesmoindreschoſes , &

11
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il ſe faiſoit un devoir& un plaiſir, d'examiner

les réponſes qu'on luidonnoit; quelque com-

munes qu'elles parufſent. Lors qu'on lui pro-

poſoitquelquechoſe ,& qu'aprés un mûr exa-

men, il s'étoit convaincu que ce qu'onlui pro-

poſoit, n'étoitpas conformeà la droite raiſon , il

n'y acquieſçoit point, mais il repréſentoit ,

avecun cœurouvert, ce qu'ily avoit demau-

vaisdans le conſeil qu'on lui donnoit. Parce

moyen il faiſoit que ſes Sujets prénoient de la

confiance en lui, & qu'ils s'accoûtumoient à
lui donner , de tems-en-tems , des avertiſſe-

mens avec liberté. Pour les conſeils bons &

judicieux , il les ſuivoit, il les loüoit , illes

exaltoit;&par-là chacun étoit encouragé, à lui

déclarer ſesſentimens avec plaiſir. Que ſi, par-

mi les conſeils qu'on lui donnoit, il s'en trou-

voit, qui fuſſent entiérement oppoſez les uns

auxautres , il les examinoit attentivement, &

aprez les avoir examinez, il prenoittoûjours un

milieu , ſur tout lors qu'il s'agiſſoit de l'interêt

public.

Confucius déplore ici la fauſle prudence, des

gens de ſon tems, En effet , elle avoit fort

dégéneré de la prudence des anciens Rois. II

n'ya, dit-il , àpréfent perſonne , qui ne diſe ,

j'ai de la prudence , je ſçai ce qu'il faut faire ,

& ce qu'il ne faut point faire. Mais parce

qu'aujourd'hui , on n'a devant les yeux que

fon profit & ſa commoditéparticulière, il ar

D rive
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rive qu'on ne penſe pointauxmaux qui en peu-

ventprovenir , aux périls auxquels ce gain&

ce profit expofent , & que l'on ne s'apperçoit

pointduprécipice. Il y en a qui connoiffent

parfaitement la Nature & le prix de lamedio-

crite, qui la choiſiſſentpour leur régle , & qui

y conforment leurs actions , maisqui enſuite,

venantàſe laiſſerſurmonterpar laparefle,n'ont

pas la force de perfifter. Que ſert à ces fortes

degens la connoiſſance& les réſolutions qu'ils

ont formées ? Helas ! il n'en étoit pas de mê-

me de mon Diſciple Hoeî: il avoit un difcer-

nement exquis , il remarquoit toutes lesdiffé-

rences qui ſe trouvent dans les chofes , il choi-

fiffſoit toûjours unmilieu, ilne l'abbandonnoit

jamais.

Au-reſte , ajoûte Confucius , ce n'eſt pas

une choſe fort facile à acquerir, que cemilieu

que je recommande tant. Helas! il n'y arien

de fidifficile; c'eſt une affaire qui demande de

grands ſoins& degrands travaux. Vous trou-

verez deshommes qui feront capables de gou-

verner heureuſement les Royaumes de la ter-

re. Vous en verrez qui auront affezde mag-

nanimité , pour réfuſer les dignitez& les avan-

tages les plusconſidérables : il yen aura même

qui auront affez de courage pour marcher fur

des épées toutesnuës : mais quevous en trou-

verez peu,qui ſoient capables detenir un juſte

milicu! Qu'il fautd'adreſſe , qu'il faut de tra-

vail د
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vail, qu'il fautde courage , qu'il fautdevertu,

pouryparvenir.

Ce fut à l'occaſion de cette morale , qu'un

deſes Diſciples , qui étoit d'unehumeurguer-

riere & fortambitieuſe, lui demanda en quoi

conſiſtoit la valeur, &ce qu'il faloit faire pour

mériter le nom de vaillant. Entendez vous

parler , répondit Confucius, de la valeur de

ceux qui fontdans le Midi , oude la valeur de

ceuxqui habitentdans le Septentrion , oubien

de lavaleur demes Diſciples, quis'attachent à

l'étude de la ſageſſe ? Agir avecdouceur dans

l'éducation des enfans &des Diſciples , avoir

de l'indulgence poureux; ſupporter patiem-

mentleursdeſobéïflances & leurs defauts , voi-

là en quoi conſiſte la valeur des habitans du

Midi. Par cette valeur ils ſurmontent leur

temperament violent , & ſoûmettent à la droi-

te raiſon leurs paſſions , qui ſont ordinaire-

mentviolentes. Coucher fans crainte dans un

camp, repoſer tranquillement, au milieu du

terrible appareil d'unearmée; voirdevant ſes

yeuxmille morts, ſans s'effrayer ; ne s'ennuyer

point mêmedecette fortede vie, s'en faire un

plaiſir : voilàce quej'appelle lavaleur deshom-

mes du Septentrion. Maiscommed'ordinaire ,

il y a en toutcelabeaucoup de temerité , & que

leplus ſouventon ne s'yregle gueres, fur cemi-

lieuquetout lemonde devroit rechercher, ce

n'eſt point cette forte de valeur que je démande
D2

de



32 LaMorale deConfucius

de mes Diſciples. Voici que doit être leur

caractére.

Unhomme parfait , ( carenfin , il n'y a que

les hommesparfaits, qui puiſſentavoir une vé-

ritable valeur , ) un homme parfait doit toû-

jours être occupé , à ſe vaincre lui même. Il

doit s'accommoder aux mœurs,& àl'eſprit des

autres; mais comme il doit être toûjours maî-

tre de ſon cœur , & de ſes actions , il ne doit

jamais ſe laiſſer corrompre, par la converſation

ou les exemples des hommes lâches & effemi-

nez , il ne doit jamais obéir , qu'il n'ait exa-

minéauparavant ce qu'on luicommande ; il ne

doitjamais imiter les autres, fans difcernement.

Au milieude tantd'inſenſez & de tant d'aveu-

gles , qui marchent à travers champs , il doit

marcher droit,& ne pancher vers aucun parti :

c'eſt la véritable valeur. Deplus , ſi ce même

homme eft appellé à la Magiftrature , dans un

Royaumeoù la vertu eſt conſiderée , & qu'il ne

changepoint de mœurs , quelque grands que

foientleshonneurs, auxquels il eſt élevé ; s'il

conſerve toutes les bonnes habitudes,qu'il avoit

lors qu'il n'étoit que particulier; s'il ne ſe

laiſſepas emporterà lavanité,& àl'orgeuil , cét

homme-là eſt veritablement vaillant : ab ! que

cette valeur est grande ! Que ſi au contraire, il

eſtdans un Royaume, où la vertu & les Loix

foientmépriſées , & que dans la confufion&

le deſordre qui y regnent, il ſoit lui même

pref-

y
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1

preſſéde lapauvreté, affligé , reduit même à

perdre lavie, maisque cependant, au milieu

detantde miſéres, il demeure ferme , il con-

ſerve toute l'innocence de ſes mœurs , & ne

change jamais de ſentimens , ab ! que cetteva-

leur est grande &illuftre ! Au lieu doncde la

valeur des païs Meridionaux , ou de celle du

Septentrion , je demande , & j'attends de vous,

mes chers Diſciples , unevaleurde la Nature de

celledontje viensde parler.

Voici quelque choſe que ditConfucius , qui

n'eſt pas moins remarquable. Il y a, dit-il ,

desgensqui paſſent lesbornes de la médiocrité,

en affectant d'avoir des vertus extraordinaires :

ils veulent que dans leurs actions il y ait toû-

jours dumerveilleux , afin que la poſterité les

loie& les exalte. Certes, pour moi je nem'en-

têterai jamais de ces actions éclattantes , où la

vanité& l'amourpropre ont toujours plus de

part que lavertu. Je neveux ſçavoir &prati-

quer, que ce qu'il eſt àpropos de ſçavoir,& de

pratiquer par tout.

Il y a quatre Régles, fur leſquelles l'homme

parfait ſedoit conformer. 1. Il doit pratiquer

lui même àl'égardde fon pere , ce qu'il exige

defon fils . 2. Il doit faire paroitre dans le fer-

vicede ſonPrince,la même fidelité qu'ildeman-

de de ceuxqui lui ſont ſoûmis. Ildoit agir , à

l'égardde ſon aîné, de la même maniére qu'il

yeut queſoncadetagiſſe à ſon égard. 4. En-
fin ,
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fin , il endoit uſer envers ſes amis , comme il

ſouhaite que ſes amis en ufent envers lui.

L'homme parfaits'acquite continüellement de

ces devoirs , quelque communs qu'ils paroif-

fent. S'il vient à s'appercevoir qu'il ait man-

qué en quelque choſe , il n'eſt point en repos

qu'il n'ait reparé ſafaute; s'il reconnoit qu'il

n'apas rempli quelque devoirconſidérable, il

n'ya pointde violence qu'il ne ſe faſſe pour le

remplir parfaitement. Il eſtmoderé & retenu

dans ſesdiſcours, il ne parle qu'avec.circon-

ſpection : s'il lui vientune grande affluence de

paroles, il ne l'oſepas étaler , il s'arrete : en

unmot, il eſt à luimême un ſi rigoureux cen-

ſeur , qu'il n'eſt pointenrepos que ſes paroles

ne répondent àſes actions , & ſes actions à ſes

paroles. Or le moyen, s'écrie-t-il , qu'un

homme qui eſt parvenu à cette perfection n'ait

une vertu ſolide& conſtante !

Cufu ajoute ici à la Doctrine de ſon Maître

uneMorale digne de la méditation de ceux qui

déſirent ſe perfectionner. L'homme parfait ,

dit ce digne Diſciple d'un fi grandPhiloſophe ,

l'hommeparfait ſeconduit ſelon ſon état pré-

fent , & ne ſouhaite rien au delà. S'il ſe trouve

aumilieudes richeſſes , il agit comme unhom-

me riche , mais il ne s'adonne pas aux volup

tez illicites; il evite le luxe , iln'a nul orgeuil,

il ne choque perſonne. S'il eſt dansun état

pauvre & contemtible , il agit comme doit

agir
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agir unhommepauvre&mépriſé; mais il ne

fait rien d'indigned'unhommegrave , &d'un

hommedebien. S'il eſtéloignéde fon païs , il

ſe conduitcomme un étranger ſe doit conduire;

mais il eſt toûjours femblable àluimême. S'il

eſtdans l'affliction &dans les ſouffrances, il ne

brave pas fierement ſondeſtin , mais il a de la

fermeté &ducourage; rienne ſçauroit ébran-

ler ſa conſtance. S'il eſt élévé auxDignitezde

l'Etat, il tient ſon rang, mais il ne traite ja-

mais avec ſéverité ſes inferieurs : & s'il ſe voit

audeſſousdes autres , il eſt humble , il ne fort

jamais du reſpectqu'il doit à ſes ſuperieurs;

mais il n'achete jamais leur faveurpardes la--

chetez&des flateries. Il employe tous ſes ſoins

àſe perfectionner lui méme , & n'exige rien

desautres avec ſévérité: c'eſt pour cela qu'il

ne témoigne dumécontentement nide l'indig-

nation à perſonne. S'il éleve lesyeux vers le

Ciel, cen'eſtpointpour ſe plaindredece qu'il

ne lui envoye pas laproſperité , ou murmurer

de ce qu'il l'afflige : s'il regarde en basvers la

terre , ce n'eſt point pour faire des reproches

aux hommes , & leur attribuer la cauſe de fes

malheurs&de ſes néceſſitez; c'eſt pour témoi-

gner ſon humilité, c'eſtpour dire qu'il eſt toû--

jours content de ſon état, qu'il ne défire rien

au delà, & qu'il attend, avec ſoûmiſſion , &

avecun eſprit toûjours égal , tout ce que leCiel

ordonnerade luy. Auſſijouït-t-ild'une certai
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ne tranquillité, qui ne ſcauroit être bien com-

parée, qu'aufommet de ces montagnes, qui font

plus élevées que la region,où ſe formentles fou.

dres& les tempêtes.

د

Dansla ſuite de ce livre, il eſt parlédu reſpect

profond que les anciens Chinois , & fur tout ,

lesRois&lesEmpereurs,avoient pourleurspé-

res& pour leurs méres , & de l'obéiſſance exa-

Ete qu'ils leur rendoient. Si un Roi , diſoient-

ils , a du reſpect pour ſon pére& pour ſamére

&leur obeït , certainement il tachera de porter

1es Sujets à ſuivre ſon exemple; carenfin , un

hommequi aime la vertu,deſire que tous les au-

tres l'aiment auſſi, ſur tout s'il eſt de ſon intéret

qu'ils foient vertueux : or il importe fortà un

Roi, que ſes Sujets aiment la vertu & laprati-

tiquent. En-effet , comment pourroit-il eſpé-

rer d'être obéï de ſes Sujets , s'il refuſoit lui-

même d'obeir à ceux qui lui ontdonné le jour.

Apréstout, fi un Prince ſouhaite de porter fes

Sujets à être obéiſſans à leurs peres & à leurs

meres , il doit uſer envers euxde bienveuillan-

ce , & les traiter avec cette tendreſſe qu'ont les

peres pour leurs enfans; car on imite volon-

tiers ceux que l'on aime , & dont l'on croit être

aimé. Que fi ce Prince , par cette conduite ,

porte ſes Sujets à obéir à leursperes& à leurs

imeres , & enſuite à luiobeïr à lui-même , com-

me à leur pere commun , à plus forte raiſon

obéïront-ilsau Ciel ,d'oùviennent les couron-

nes
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nes & les Empires; auCiel, qui eſt le Pere fou-

verainde tous les hommes. Et qu'arrivera-t-il

de cette obeiſſance ? Il arrivera que le Ciel ré-

pandra fes bénédictions,fur ceux qui s'en feront

li bienaquitez. Ilrécompenfera abondamment

une ſi belle vertu , il fera régner partout lapaix

&laconcorde; fſi bien que le Roi& fes Sujets

ne ſemblerontqu'une ſeule famille , où les Su-

jets obéïſſant à leur Roi , comme à leur pere ,&

leRoi aimantſes Sujets, comme ſes enfans , ils

menéronttous , comme dans une ſeule maiſon ,

maisunemaiſonriche , magnifique , réglée &

commode,lavie laplusheureuſe,& laplus dou-

ce que l'on puiſſe imaginer.

Pour retournerà Confucius , comme il ſca-

voitqueles exemples desRois font unegrande

impreſſionſur les eſprits , ilpropoſe encore ce-

lui de l'EmpereurXun , à l'égard de l'obéïffan-

ceque les enfansdoiventàleursperes,& à leurs

méres. O que l'obéiſſance de cét Empereur aété

grande! S'écrieConfucius. Auſſi , continüe-

t-il, s'il a obtenu du Ciel la couronne Imperia-

le , c'eſt la récompenſe de cette vertu. C'eſt

cette vertu qui lui a procuré tant de revénus ,

ces richeſſes immenfes , & ces grands Royau-

mes qui n'ontpourbornes que l'Ocean. C'eſt

cettevertu, qui a rendu partout le Monde fon

nomfi célébre. Enfin , je ne doute point que

cette longue & douce vie , dont il a jouï , pe

doive êtreregardée comme une récompenſe de

D5
cer



38 LaMoralede Confucius

cettevertu. A entendre parlerce Philoſophe,

nediroit-onpas qu'il avoitlûle Décalogue , &

qu'il ſçavoit la promeffe que Dieuy a faite , à

ceuxqui honoreront leurpéres& leur méres.

Mais ſi , par ceque vient dedire Confucius , il

ſemble que le Décalogue ne lui fûtpas inconnu,

il ſemblera bien mieux qu'il connoiſſoit les

Maximes de l'Evangile, lors qu'on auravû ce

qu'il enſeigne touchant lacharité, qu'il dit qu'il

faut avoirpourtousleshommes.

Cétamour , dit-il , qu'il faut avoir pourtous

leshommesdumonde, n'eſt pointquelque cho-

ſe d'étranger à l'homme , c'eſt l'homme lui-

même , ou , ſi vousvoulez , c'eſt une proprié-

té naturelle de l'homme , qui luy dicte qu'il

doit aimer généralement tous les hommes. Ce-

pendant , aimerpardeſſus tousleshommes, fon

pere & fa mere, c'eſt ſon premier& principal

devoir , de la pratique duquel il va enſuite ,

comme pardegrez, à la pratique de cét amour

univerſel,qui a pourobjettout le genrehumain.

C'eſt de cét amour univerſel que vientlaju-

ſtice diſtributive , cette justice , qui fait qu'on

rendàchacun ce qui lui appartient , & que fur

tout on cherit & honore leshommes ſages , &

d'une probité exacte , & qu'on les éleve aux

Charges& auxDignitez de l'Etat. Cette diffé-

rence , qui eft entre l'amour qu'on apourſon

pere& pour ſamere , & celui que nous avons

pourles autres , entre l'amour qu'onapour les
hom
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hommes vertueux & habiles , & celui qu'on a

pour leshommes qui n'ont pas tant de vertu ni

d'habileté ; cette différence , dis-je , eſt com-

me une harmonie,comme une Symmetrie de de-

voirs quela raiſon duCiel agardée , & àlaquel-

le il nefautrienchanger,

Confucius propoſe cinqRéglespour la con.

duite de la vie, qu'il appelle Régles univerfel-

les. La premiéreregarde la juſtice qui doit être

pratiquée entre un Roi& ſes Sujets, La fecon-

de regarde l'amour qui doit être entreun pere

&ſes enfans. La troiſiéme recommande la foi

conjugale aux maris& aux femmes. La qua

triéme concerne la ſubordination qui ſe doit

trouver entre les aînez & les cadets . La cin-

quiéme oblige les amis à vivre dans la concor-

de, dansunegrande union , & à ſe rendre of-

fice reciproquement. Voilà, ajoûte-t-il , les

cinq Régles générales ,que tout le monde doit

obſerver ; voilà comme cinq chéminspublics,

parleſquels les hommes doivent paffer. Mais

apréstout , onnepeut obſerver ces Régles , fi

l'onn'a ces trois vertus , la prudence, qui faitdi-

fcerner ce qui eſt bon d'avec ce qui eſt mau-

vais , l'amour univerſel , qui faitque l'on aime

tous leshonimes , & cette fermété qui faititper-

féverer conſtamment dans l'attachement au

bien , &dans l'averſion pourlemal. Mais de

peur que quelques perſonnes timides oupeu

éclairéesdans laMorale ne s'imaginaffent , qu'il
leur
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leur feroit impoſſible d'aquérir ces trois vertus,

il aflûre, qu'iln'y a perſonne qui ne les puiſſe

aquerir , que l'impuiſſance de l'homme n'eſt

que volontaire. Quelque groffier que foit un

homme , quand même , dit-il, il leroit ſans

nulle expérience , fi pourtantil défire d'appren-

dre , & qu'il ne ſe laſſe pointdans l'étude de la

vertu, il n'eſt pas fort éloignéde la Prudence.

Si un homme , quoi que tout plein encore de

ſonamourpropre , tache de fairede bonnes ac-

tions, le voila déja toutprésde çét amouruni-

verſel,qui engageà fairedu bien àtousleshom-

mes. Enfin, fiun homme ſentune fecrette hon-

te, lors qu'il entend parlerde choſesſales & in-

juſtes; s'il nepeut s'empécher d'en rougir , le

voilà fort prés de cette fermétéd'ame, qui fait

rechercheravecconſtance le bien , & avoir de

l'averſion pour le mal.

Aprésque le Philofophe Chinois a parlé de

ces cinqRégles univerſelles , il en propoſeneuf

particulièrespour lesRois , parce qu'il regarde

leurconduite, comme une ſource publique de

bonheurou de malheur. Les voici . I. Un Roi

doit travailler ſans ceſſe à orner ſaperſonne de

toutes fortes de vertus . 2. Il doithonorer &

cherir les hommes ſages & vertueux. 3. Il

doitreſpecter& aimer ceuxqui luiont donné la

naiſſance. 4. Il doithonorer & eftimer, ceux

deſesMiniftres qui ſe diftinguent par leurhabi-

leté,&ceuxqui exercentles principales Char-

ges
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gesde laMagiftrature. 5. Ildoit s'accommo-

der , autant qu'il eſt poſſible , aux ſentimens

& àla volontédes autres Miniſtres , & de ceux

qui ontdes emplois unpeu moinsconſidérables ,

il les doit regarder commeſes membres. 6. 11

doit aimer ſon peuple,même lepetitpeuple ,

commeſes enfanspropres , & prendre part aux

divers ſujets de joye ou de triſteſſe, qu'il peut

avoir, 7. Ildoit tâcher de faire venirdansſon

Royaume pluſieurs habiles ouvriers en toutes

fortesd'Arts , pour l'avantage & la commodité

de ſes Sujets. 8. Ildoitrecevoir avec bonté&

civilité les étrangers & les voyageurs , & les

protéger exactement. 9. Enfin, ildoitaimer

tendrement les Princes , & les Grands de fon

Empire , & avoir fi fort à cœur leurs intérets ,

qu'ils l'aiment& lui ſoienttoûjours fidéles.

Pourbien entendre la Morale de Confucius ,

il est néceſſaire de dire ici un motde la diftin-

tion qu'il établir entre le Saint & le Sage. II

attribüe à l'un & à l'autre , en commun , cer-

taines choſes : mais auſſiil donne au Saint des

avantages& des qualitez, qu'il dit que le Sage

n'apoint. Ilditque laraiſon&que l'innocence,

ontétéégalementcommuniquées au Sage & au

Saint , &mêmeà tous les autres hommes ; mais

que le Saint ne s'eſtjamaisdétourné, tant ſoit

peu, de la droite raiſon , & qu'il a conſervé

conſtammentſon integrité, au lieuque le Sage

ne l'a pastoûjours conſervée, n'ayant pas tou-

jours
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.

joursſuivila lumière de la raiſon , à cauſe dedi-

vers obſtacles qu'il arencontrédans la pratique

de la vertu , & fur tout ,à cauſedeſes paſſions,

dont il s'eſt rendu l'eſclave. De ſorte qu'il eſt

néceſſaire , qu'il faſſede grands efforts, qu'il

employede grands travaux & de grands ſoins,

pourmettre ſon cœur dans un bon état , & ſe

conduirefelon les lumières de la droite raiſon ,

&les régles de la vertu .

Cufu raiſonnant là-deſſus , pour faire encore

mieux entendre la Doctrine de ſon Maître ,

compareceuxquiontperdu leurpremiére inte-

grité, & qui défirent la recouvrer , à ces ar-

bres tout fecs & preſque morts qui ne laiſſent

pas pourtant d'avoir, dans le tronc&dans les

racines , un certain fuc , uncertain principe de

vie,qui faitqu'ils pouſſentdes rejettons. Si ,

dit-il, onaſoinde ces arbres , fi on les culti-

ve , ſi on les arroſe , ſi on en retranche tout ce

qui eſt inutile , il arriveraquecét arbre repren-

drafonpremierétat. Demême , quoique l'on

aitperdu ſapremiere integrité , & ſon innocen-

ce, l'on n'a qu'à exciter ce qui reſte debon ,

qu'à prendre de la peine , qu'à travailler; &

infailliblement l'on parviendra à la plus hau-

te vertu . Ce dernier état , dit Cufu , cét

état du Sage s'appelle Gintao, c'est-à-dire , le

chemin, la raisonde l'homme , ou bien , le

cheminqui conduit à l'origine de la premiére

perfection. Etl'étatduSaint, s'appelle Tien tao,

c'est-
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c'est-à-dire , la raison duCiel , ou lapremiere

Régle que le Ciel a donnée égalementà tous

leshommes , &que les Saints onttoûjours ob-

ſervée , fans s'en détourner , ni à droite nià

gauche.

Comme les Régles contiennent en abregé

les principaux devoirs , &qu'onpeutles rete-

nir aisément , Confucius endonne cinq àceux

qui veulent choiſir le bien, & s'y attacher.

1. Il faut tacher deconnoitre , d'unemaniére

exacte &étenduë, les cauſes , les proprietez ,

&les différences de toutes choſes. 2. Parce

queparmi les choſes que l'onconnoit, ily en

peutavoirque l'onne connoitpasparfaitement,

il les faut examineravec ſoin , les confiderer en

detail& dans toutes leurs circonstances ,&en-

fin conſulter leshommes ſages, intelligens&

experimentez. 3. Quoi qu'ilſemblequenous

concevionsclairement certaineschoſes, néan-

moinsparce qu'il eſt aisé depécher, parpréci-

pitation , dans le trop , oudansletroppeu, il

eſt néceſſairede méditerenſuite enparticulier ,

fur les choſes que l'on croitconnoître , & de

péfer chaque choſe aupoidsde laraiſon, avec

toute l'attention d'eſprit donton eftcapable ,

avecla derniére exactitude. 4. Il fauttâcher

de ne concevoir pas les choſes, d'unemaniére

confuſe , il faut en avoir desidées claires , en

forte que l'on puiſſe difcerner fûrement le bien

d'avecle mal, le vrayd'avec le faux. 5. En-

fin ,
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fin , aprés qu'on aura obſervé toutes ces cho-

ſes , il en faut venir à l'action , agir fincére-

ment& conftamment , & executer , de toutes

fes forces , les bonnes réſolutions que l'on aura

priſes.

Nous ne ſcaurions mieux finirce livre,que par

ces belles paroles de Cufu : Prenez garde , dit-

il , comment vous agiſſez , lors que vous étes

ſeul. Quoi que vous vous trouviez dans l'en-

droit le plus réculé, & le plus caché de vôtre

maiſon , vous ne devez rien faire , dont vous

puſſiez avoirhonte , ſivous étiez en compagnie

& en public. Voulez-vous, continue-t-il , que

je vous diede quelle maniére ſe conduit celui

quia aquisquelque perfection. Il a une atten-

tion continuelleſurlui-même; il n'entreprend

rien , il ne commence rien , il ne prononce au-

cune parole , qu'il n'ait auparavant médité.

Avantqu'il s'éléve aucun mouvement dans ſon

cœur, il s'obſerve avec ſoin , il réfléchit ſur

tout , il examine tout , il eſt dans une conti-

nuëlle vigilance. Avantque de parler, il eſt con-

vaincu que ce qu'il va dire est vrai& raiſonna-

ble,& il croitqu'il ne ſçauroitretirer un plus

doux fruit de ſa vigilance, &de ſon examen ,

quedes'accoûtumer àſe conduire avec circon-

ſpection,& avec retenuë , dans les choſesmê-

mesquine ſontvûës ni ſçûës de perſonne.

LI-
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LIVRE TROISIEME.

TEtroifiéme Livrede Confucius eft detout
autre caractére que les deux précedens ,

pour le tour & les expreffions ; mais dans le

fond il contient la même Morale . C'est un

tiffu de plufieurs Sentences prononcées en di-

verstems&endivers lieux , parConfucius lui-

même & par ſes Diſciples.Aufſi eſt-il intitulé

Lún yù , c'est-à-dire , Entretiens de plusieurs

perſonnes qui raisonnent,&quiphiloſophent en-

Semble.

Onyvoitd'abord un Diſciple de ce célébre

Philoſophe , qui déclare, qu'il ne ſe paffe point

de jour qu'il ne ſe rende conteàlui mêmede

cestroischoſes. 1. S'iln'apointentreprisquel-

que affaire pourautrui , &s'il l'a conduite &

pourſuivie avec la même fidelité& aveclamê-

me ardeur, que ſi ç'eut été ſon affaire propre.'

2. Si lors qu'il a été avec ſes amis , il leura parlé

avec fincerité ; s'il ne s'eſt point contenté de

leur faire paroître, quelque vaine apparence de
bienveillance & d'eftime. 3. S'il n'a point

médité la Doctrine de ſon Maître , & fi aprés

P'avoir méditée , il n'a pas fait , pour la met-

treen pratique , tousles efforts dontil eftcapa-

ble.

Confuciusyparoit enſuite, donnant des le-

çons à fes Diſciples. Il leur dit , que le Sage
E doit
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doit être ſioccupé de ſa vertu , que lorsmême

qu'ileſt dans ſa maiſon, il n'y doit pas chercher

ſes commoditez& ſes délices; que quandil en-

treprend quelque affaire , il doit être diligent

& exact , prudent & avité dans ſes paroles , &

que quoi qu'il ait toutes ces qualitez , il doit être

pourtant celui àqui il doitſe fier le moins ; celui

àquiildoit le moinsplaire ; qu'en un mot, le

Sage , ſe défiant toûjours de ſoi-même , doit

conſulter toûjours , ceux dont la vertu & la fa-

geffe lui font connuës , & régler ſa conduite

&ſes actions ſur leurs conſeils& furleurs exem-

ples.

Que penſez-vous d'un homme pauvre , lui

ditunde ſesDiſciples , qui pouvant foulager ſa

pauvreté par la flaterie , refuſe de prendre ce

parti , & foûtient hardimentqu'il n'ya que les

lâches qui flatent? Quepenſez-vous d'unhom-

me riche , qui tout riche qu'il eſt , eſt ſans or-

gueil ? Je dis , répond Confucius , qu'ils font

tous deux dignes de loüange , mais qu'il ne

faut pas pourtant les regarder , comme s'ils

étoientparvenus auplushaut degré dela vertu .

Celui qui eſtpauvre doit être joyeux & content

aumilieude fon indigence ; Voilà en quoi con-

ſiſtela vertu du pauvre : & celui qui eft riche

doit faire dubien à toutle monde. Celui , con-

tinue-t-il , quiale cœurbas& mal fait , ne fait

du bien qu'à certaines perſonnes ; certaines

paffions , certaines amitiez particulieres le font

agir,
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agir, ſon amitié eſt intereſſée: il ne ſeme ſes

biens que dans la vûe d'enreceuillirplus qu'il

n'en féme; il ne cherche que fonpropre inté-

ret : Mais l'amour de l'homme parfait eſt un

amour univerſel , un amour qui a pour objet

tousles hommes. UnfoldatduRoyaumedeCi,

lui diſoit-onunjour, perdit ſon bouclier , &

l'ayant cherché long-tems inutilement , il ſe

confola enfin , par cette reflexion , delaperte

qu'il avoitfaite. Unfoldat a perduſon bouclier,

mais un soldat de nôtre camp l'aura trouvé , il

s'enſervira. Ilauroitbien mieux parlé, dit alors

Confucius , s'il eutdit, un homme a perduſon

bouclier, mais un homme le trouvera ; voulant

donner à entendre qu'il faloit avoir de l'affe-

Ctionpourtous leshommesduMonde.

Confucius avoit l'ame tendre , comme onen

peut juger , par ce que nous venons de dire ,

mais il l'avoit grande & élevée. Les anciens

Chinois enſeignoient , qu'il y avoit deuxGe-

nies qui preſidoient dans leurs maiſons , l'un

appellé Ngao& l'autre Cao. Le premier étoit

regardé comme le Dieu tutelaire , de toute la

famille , & le dernier n'étoit que le Dieu du

Foyer. Cependant , quoi que le dernier de

ces Genies fût fort inferieur au premier , on

luy rendoit deplusgrands honneurs , qu'à celui

qui avoit fous ſa protection toutes les affaires

domeſtiques : & il y avoitmêmeun Proverbe

quidiſoit, qu'ilvaloit mieux rechercher lapro-
tectionE 2
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tection de Cao , que celle de Ngao. Comme

cette préference avoitquelque choſede fortfin-

gulier , & qu'elle ſemblait même choquer , en

quelque maniére , ceux qui étoient élevez aux

grandeurs , dans les Cours des Princes ; Con-

fucius étant dans le Royaume de Guéi , & fe

rencontrant un jour avec un Prefet, quiavoit

une grande autorité dans ce Royaume , ce Mi-

niftre, enflé de l'éclat de fa fortune , ayant cru

quele Philofophe avoit deſſein d'obtenir quel-

que faveur duRoi , lui demanda , parmaniére

de raillerie , ceque fignifipit ce Proverbe, qui

étoit dans la bouche de tout le peuple , il vaut

mieux rechercher laprotection de Cao,que celle de

Ngao. Confucius qui vid bien d'abord , que le

Prefetlui vouloit faire comprendre , parcette

quction , qu'il devoit s'adreſſer à lui, s'il vou-

loit obtenir ce qu'il déſiroitdu Roi ſon Maître,

qui en même tems fit cette reflexion , que pour

gagner lesbonnesgracesdu favorid'un Prince,

il faut encenferjuſqu'a ſes defauts , & s'abbaif-

fer à des complaiſances indignes d'un Philoſo-

phe , luidit , fans detour, qu'il étoit entiére-

ment éloigné des maximes du fiécle ; qu'il ne

s'adreſſeroitpointà lui , de quelque adreſſe qu'il

ſe fûtſervi,pour lui faire connoître qu'il le de-

voit faire: &pour l'avertir en même tems , que

quand il répondroitàſa queſtion, de la manière

qu'il lepourroitſouhaiter , il n'en pourroit ti-

rer aucun avantage , il lui dit , que celui qui

avors
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avoitpechécontre leCiel,ne s'adreſſoitqu'au Ciel :

carajouta-t- il , àqui ſe pourroit-il adreſſerpour

obtenir le pardon de ſon crime , puis qu'il n'y a

aucuneDivinitéquiſoit audeſſus duCiel.

Confucius ne recommande rien tant à ſes

Diſciples, que la douceur & la debonnaireté;

fondétoujoursfur cette Maxime , que l'on doit

aimer tous les hommes. Et pour leur faire

mieux ſentir la verité de ce qu'il leur dit, il

leurparlededeux illuſtres Princes, qui s'étoient

faitdiftinguerparcét endroit là dans leRoyau-

mede Cucho. Ces Princes,leur dit-il , étoient

fi doux & fi debonnaires , qu'ils oublioient ,

fans ſe faire effort, les injures les plus atroces ,

& les crimes pour lesquels ils avoient le plus

d'horreur , lorſque ceux qui les avoient com-

mis donnoient quelque marque de repentarice.

Ils regardoient ces criminels, tout dignes des

derniers ſupplices qu'ils étoient, de lamême

maniereque s'ils euflent été toûjours innocens;

ilsn'oublioientpasſeulementleurs fautes , mais

parleur procedé , ils faifoient que ceux qui les

avoientcommiſes , pouuoient les oublier eux

mêmes, enquelque façon ,& perdre une partie

delahontequidemeure aprés les grandes chû-

tes,&qui ne peutqué décourager,dans le che-

mindelavertu .

Comme l'un desgrandsdeffeins de cePhilo-

ſophe étoitde former les Princes à la vertu , &

deleur enfeigner l'artdeRegnerheureuſement,
E 3

il
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il ne faiſoit pas difficulté de s'adreſſer directe-

mentà eux, & de leur donnerdes avis . Un Prin-

ce , diſoit-il un jour à un Roi de Lu appellé

Timcum , un Prince doit être moderé , il ne

doitmépriſer aucunde ſes Sujets ,il doitrécom-

penſerceuxqui le méritent. Ily ades Sujets qu'il

doit traiter avecdouceur& d'autres avec ſévéri

té; il y en a furla fidelitédeſquels il ſe doit re-

poſer, mais ilyena auſſi , dontil ne ſçauroit ſe

défier affez.

Confucius veutmême queles Princes ne ſou-

haitent rien de ce que les autres hommesfou-

haitent , quoy que ce ſoient quelquefois des

biens, qu'il ſemble qu'ils pourroientdéfirer fans

crime. Il veut qu'ils foulent aux piés ,pour ainſi

dire , toutce quipeutfairela félicité des mor-

tels ſur la terre; &quefurtoutils regardentles

richeſſes , les enfans, & lavie même , comme

des avantagesquine fontque paſſer , & qui par-

conféquentne peuvent pas faire la félicité d'un

Prince. L'Empereur Yao , dit ce Philoſophe ,

s'étoit conduitpar ces Maximes , & ſous lacon-

duite d'un ſi bon guide , il étoit parvenu àune

perfectionoùpeudemortels peuvent atteindre :

caronpeutdire , qu'il ne voyoit audeſſus de lui

que le Ciel , auquel il s'étoit entiérement con-

formé. CePrince incomparable , ajoûta-t-il ,

viſitoit , de tems en tems , les Provinces de fon

Empire ; & comme il étoit les délices de fon

peuple , un jour ayant été rencontré par une

trou-
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troupe de ſes Sujets , ces Sujets , aprés l'avoir

appellé leur Empereur& leur pére , & avoir

faitéclater touteleurjoye , à la vued'un ſi grand

Prince , s'écriérent à haute voix , pour join-

dredes vœux à leurs acclamations , Quele Ciel

te comblede richeſſes ! qu'il t'accorde unefamil-

lenombreuſe! &qu'ilne teraviſſe à ton peuple ,

que tu nefois raſſafié dejours ! Non , répondit

l'Empereur , pouffez d'autres vœux vers le

Ciel. Lesgrandes richeſſes produisent les grands

foins&lesgrandes inquiétudes : le grand nom-

bred'enfans produit les grandes craintes : &

une longuevie n'eſt ordinairement qu'une longue

fuitedemaux. Qu'il ſe trouve peu d'Empereurs

quiſoientfemblables à Yao , s'écrie aprés cela

Confucius.

Ce qui fait ordinairement de la peine aux

Rois , ce qui redouble , en quelque maniere ,

le poidsdu fardeauqui eft attaché àleur couron--

ne , c'eſt ou le peude Sujets ſur leſquels ils re-

gnent, oulepeu de richeſſes qu'ils poffedent :

carenfintous les Rois ne font pas de grands

Rois , tous les Roisn'ontpas de vaſtes Royau-

mes , & des richeſſes exceſſives. Mais Con-

fucius croit , qu'un Roi eſt trop ingenieux à ſe

tourmenter , lors que ces réflexions fontcapa-

bles de lui cauſer la moindre triſteſſe. Il dit

qu'unRoi a affez de Sujets , lors que ſes Sujets

fontcontens; & que ſon Royaume eſt aſſez ri-

che, lorſque la concorde& la paixy regnent.

E 4 La



72 La Moralede Confucius

Lapaix&laconcorde, dit ce Philoſophe ,font
lesmeresde l'abondance .

EnfinConfucius enſeigne, en parlant toû-

jours des devoirs des Princes , qu'il eſt ſiné-

ceffaire qu'un Prince ſoit vertueux , que lors

qu'il ne l'eſt point, un Sujet eft obligé par les

Loix du Ciel , de s'exiler volontairement , &

d'aller chercher une autre Patrie.

Il ſe plaint quelquefois des deſordres des

Princes ; mais le grandſujet de ſesplaintes, eſt

lesdefordres des particuliers. Il ſoûpire des

mœursdefon ficcle; il dit , qu'il ne voitpreſque

perſonne qui ſe diftingue, oupar lavertu, oupar

quelque qualitéextraordinaire; que tout eftcor-

rompu, que tout eſtgâté,& que c'eſt principale-

mentparmi les Magiftrats& les Courtiſans que

la vertu eſt négligée. Ilest vrai que Confucius

ſemble quelquefois outrer les choſes. En effet ,

c'étoit peu pour ce Philoſophe , lors qu'il ne ſe

trouvoit dans la Cour d'un Prince , que dix ou

douze perfonnes d'une ſageſſe éclatante; Il crioit,

$tems , ò mœurs ! ilgemiffoit. Sous le regnede

Vuvam , il y avoit dix hommes d'une vertu &

d'une fuffifance confommées , fur leſquels cét

Empereurſe pouvoirrepoſer de touteslesaffai-

res de l'Empire : cependant Confucius fe ré-

crioit ſur un ſi petit nombre , en difant , que

les grands dons , la vertu&les qualitez de l'e-

fprit , étoient des choſes fort raresdans ſon ſié-

cle. Il avoit faitlesmêmesplaintes à l'égard de

l'Em-
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l'Empereur Zun , le premierde la famille de

Chen, quoy que ce Prince eut alors cinqPre-

fets , du merite deſquels l'on peut juger par

l'hiſtoirede l'unde ces Miniſtres , qui étoit ap-

pellé Yu.

CeSage Miniſtrearendufamémoire immor-

telle parmi les Chinois, non ſeulement parce

quecefût lui,quitrouvale ſecretd'arrêteroude

détourner les eauxqui inondoient tout le Roy-

aume , & qui le rendoientpreſque inhabitable ,

maisparce qu'étant devenu Empereur, il vêcut

toûjours enPhilofophe. Il étoit d'une famille

illuftre; car il pouvoit conter des Empereurs

parmi ſes Ayeux? Mais ſi par ladécadencede

ſamaiſon, il étoit déchu des pretentions qu'il

pouvoitavoir ſur l'Empire, fa fageffe& fa ver-

tu, lui aquirent ce que la fortune avoitrefuſé à

la nobleſſede ſon extraction. l'Empereur Run

avoit fi bienreconnu fon merite, qu'il l'af-

ſocia à l'Empire : & dix-sept ans aprés , il le

déclara fon legitime Succeſſeur , à l'exclufion

de ſon propre fils. Tu refufa cét honneur ;

mais comme il s'endéfendoitenvain , &que fa

généroſitéſouffroit,dans lespreſſantes follicita-

tionsquiluiétoient faites de toutesparts , il ſe

déroba aux yeuxde la Cour , & alla chercher

une retraite dans une caverne : mais n'ayant

pûſecacherſi bien qu'il ne futenfin decouvert

dans les rochersde ſa ſolitude , il fut élévémal-

gré lui ſur le trône de ſes Ancêtres. Jamais trô

ES
ne
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ne n'a été plus acceſſible que celuy de ce Prince

jamaisPrince n'a été plus affable. On dit qu'il

quita un jour juſqu'à dix fois ſon repas , pour

voirles requêtesqu'on lui préſentoit , ouécou-

terles plaintes des miférables; & qu'il quittoit

mêmeordinairement ſonbain,lors qu'on lui de-

mandoitaudience. Ilregna dixans avec tantde

bonheur , avec tantde tranquilité , & dans une

ſi grande abondance de toutes chofes , qu'on

peut dire certainementde cetrécle , que c'étoit

unſiècled'or. Yuavoit centans lors qu'il mou-

rut ; & il mourut , comme il avoit vécu : car

preferantles intérets de l'Empire aux intérets de

ſa famille , il nevoulutpasque ſon fils luy fuc-

cedât , il donnala couronne àun de ſes Sujets ,

dont la vertu luy étoit connüe. Un Prince eſt

heureux , fans doute , lors qu'il peutquelque-

fois ſe decharger des ſoins qui l'accablent fur

un tel Miniſtre: & Zun ne pouvoitque l'être ,

puis qu'ilen avoit cinq tout à lafois tous , dig-

nes d'être aſſis ſur le trône : mais ce nombre

n'étoitpas affezgrandpour Confucius , c'eſt ce

qui le faiſoitſoupirer.

Confucius dit qu'un Prince ne doit jamais

accepter la couronne aupréjudicede ſon pére ,

quelque indignequeſonpére enſoit; que c'eſt

undesplusgrands crimesdontunPrince puiffe

être capable: & cela luidonneoccaſion defaire

deuxpetites hiſtoires qui fontadmirablement à

fonſujet.

Lim-
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Limcum, dit cePhiloſophe , étoit unRoi de

Guéi qui ſe maria en ſecondesnoces. Com-

mela chaſtetén'est pastoûjours le partage des

Princeſſes , laReine eutdes commerces illegi-

times, avecundesGrands de ſa Cour: & cela

ne s'étantpas faitavec ſi peu d'éclat, qu'undes

fils dupremier lit de Limcum n'en eutconnoif-

fance , ce jeune Prince, jaloux de l'honneur de

ſonpére, en eut tantde reſſentiment , qu'il fit

deffeinde tüerlaReine , il ne cacha pasmême

fon deſſein. L'adroite& criminelle Princeſſe,

qui ſe vit découverte , & qui avoit beaucoup

d'aſcendantſur l'eſpritde ſon vieux Epoux , al-

léguades raiſons ſi plauſibles , pour faire croire

qu'elleétoit innocente , que cepauvrePrince

loind'ouvrir les yeuxà la verité , exilaſon fils :

Maiscomme les enfans ne ſont pas coupables

des crimes des péres , il retint Ché auprés de

lui: c'étoit le fils du Prince diſgracié. Lim-

cum mourut quelque tems aprés. Le peuple

rappella le Princeque les deſordresde laReine

avoient faitbannir :& il alloit recevoir la Cou-

ronne , mais fon lache fils s'y oppoſa , alle-

guant que ſon pére étoitunparricide: il leva

des armées contre lui, & fe fit proclamerRoi

parlepeuple.

Les fils d'unRoi de Cucho , continue-t-il,

n'en uſerentpas de cette maniére ; voici un ex-

emple memorable. CeRoi, dont nous ferons

endeux mots l'hiſtoire , eut trois fils : & com-

me
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ine les péres, ontquelquefois plus de tendreſſe

pour les plus jeunes de leurs enfans , que pour

les autres , celui-ci en eut tantpour ledernier

que le Ciellui avoitdonné , que quelquesjours

avantque de mourir, il le nommapour fonSuc-

ceffeur , à l'exclufion de ſes autres frères. Ce

procédé étoit d'autantplus extraordinaire, qu'il

étoit contraire aux Loix duRoyaume. Lepeu-

ple crût, aprés lamortduRoi, qu'il pouvoit en-

treprendre fans crime, d'éleverfür le trône l'ai-

néde la famille Royale. Cela s'exécuta com-

me le peuple l'avoit projetté : & cette action

fut généralement approuvée. Il n'y eut que

le nouveau Roi , qui ſe reſſouvenant des der-

niéres paroles de ſonpére , n'yvoulut jamais

donner lesmains. Cegénéreux Prince prît la

Couronnequ'on lui préfentoit, la mit ſur latê-

te de fon jeune frére , & déclara hautement

qu'il y renonçoit , &que même il s'en croyoit

indigne , puis qu'il en avoit été exclus par la

volonté de ſon péré , & que fon pére népou-

voitplus retracter ce qu'il avoitdit. Le frére,

touchéd'une action ſihéroique, le conjuradans

lemoment,de nes'oppoſer pas à l'inclinationde

tout un peuple qui déſiroitqu'il regnatfurlui.

Il lui alléguaque c'étoit lui ſeul, qui étoit lele-

gitime Succeffeur delaCouronnequ'il mépri-

foit; queleurpére nepouvoitpasvioler les loix

de l'Etat; que ce Prince s'ételt laifféſurprendre

àune tropgrande tendreffe , &qu'enun mot ,

c'é
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c'étoit, en quelque maniére, aux peuples à re-

dreffer les loix de leurs Rois , lors qu'elles n'é-

toientpas équitables. Mais rien ne fut capable

de lui perfuader qu'il pouvoit s'oppoſer auxvo-

lontez de fon pére. Ily eut, entre ces deuxPrin-

ces,une loüable Conteſtation ; aucun nevoulut

prendrelaCouronne : &comme ils virent bien

P'un & l'autre , que cette conteſtation dureroit

long-tems, ils ſe retirerentde la Cour ; &vain-

cus & victorieux tout enſemble , ils allerent

finir leurs jours dans le repos d'une folitude , &

laifferent le Royaume à leur frere. Ces Prin-

ces , ajoute-t-il , cherchoient la vertu ; mais

ilsnela cherchérentpas envain, ils latrouve
rent.

Il fait, de tems-en-tems , de petites hiſtoi-

resde cette nature, où l'on voit éclater partout

une générofitéHéroïque. On y voitles fem-

mes du peuple ,&même de grandes Princeſſes,

quiaiment mieux ſe laiffer mourir , ou ſe don-

ner la mort de leurs propres mains , que d'ê-

tre expoſées aux violences de leurs raviffeurs.

On y voit desMagiſtrats ſe démettredes plus

grands emplois , pour fuïr les defordres de la

Cour; des Philofophes cenfurer les Rois fur

leurTrône ,& des Princes qui ne fontpas diffi-

culté devouloir mourir,pour appaiſer la colére

du Ciel , & procurer la paix àleurs peuples.

Aprez cela Confucius enſeigne de quelle

maniére on doit enfevelir les morts ; &comme

ce-
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cela ſe faiſoit de ſontems, avecbeaucoup dema

gnificence , il blame dans les pompes funébres,

toutce qui ſent tant ſoit peul'oftentation , &

le blame mêmed'une maniére affez aigre. En

effet , un de ſesDiſciples étantmort, & ce Dif-

ciple ayant été enfeveli avec la magnificence

ordinaire , il s'êcria dés qu'il le ſçût. Lors

que mon Diſciple vivoit il me regardoit comme

I jon pére , & je le regardois comme monfils :

mais aujourd'hui le puisje regarder comme mon

fils, il a été enseveli comme les autreshommes.

Il défendde pleurer les morts avec excez , &

ſi , forcé par ſa propredouleur , il a verſé des

larmes pour ce mêmeDiſciple , il avoüe qu'il

s'eſt oublié ; qu'à la verité , les grandes dou-

leurs n'ont point debornes , mais que le Sage

nedoitpointêtre furmontépar la douleur ; que

c'eſt une foibleſſe en lui, que c'eſt un cri-
me.

Il donnede grandes loüanges à quelquesuns

de ſesDiſciples, qui, au milieude la plusgrande

pauvreté, étoient contensde leur deſtinée , &

contoient pour de grandes richeſſes les Vertus

naturelles qu'ils avoient reçûes du Ciel.

Il declame contre l'orgeuil , contre l'amour

propre , contre l'indifcretion , contre la ridicule

vanitédeceuxqui affectentde vouloir être Maî-

tres par tout, contre ces hommes remplis d'eux

mêmes qui pronent à tous momens leurs ac-

tions, contre les grands parleurs: & faiſant

en
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enſuiteleportraitdu Sage , par oppoſitionà ce

qu'il vient de dire , il dit que l'humilité , la

modeſtie , la retenuë & l'amour du prochain,

ſontdes vertusqu'ilne ſçauroit negliger unmo-

ment, fans fortirde fon Caractere.

Il dit qu'un homme de bien ne s'afflige ja-

mais ,& qu'il ne craint rien; qu'il mépriſe les

injures , qu'il n'ajoute jamais foi à la médiſan-

ce ; qu'iln'écoute pasmême les rapports.

Il ſoûtient que les ſupplices ſont trop fre-

quens; que ſi les Magiſtrats étoient gens de

bien, lesméchans conformeroientleurvie àla

leur , & que ſi les Princes n'élevoient auxDi-

gnitez que des perſonnes diftinguées par leur

probité&parune vie exemplaire , toutlemon-

des'attacheroità la vertu , parce que lesgran-

deurs, étantdes biens que tous leshommesdé-

firentnaturellement, chacun voulant lespoſſe-

der , chacun tâcheroit de s'en rendre digne.

Il veut qu'on fuye la pareſſe ; qu'on ſoit

compofé , qu'on neprécipitepoint ſes répon-

fes; & que ſe mettantaudeſſusde tout , on ne

ſefaffejamais unepeine , ou de ceque l'on eft

mépriſé , ou de ce que l'on n'eſtpoint connu

dans leMonde.

11 compare leshypocrites à ces ſçelerats , qui

pour mieux cacher leurs deſſeins aux yeux des

hommes, paroiſſentſages& modeftes pendant

le jour , & quiàla faveur de la nuitvolentles

maiſons , & exercent les plus infames brigan-

dages.
11
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Il dit que ceux qui font leurDieu de leur

ventre , ne font jamais rienqui ſoit digne de

l'homme; que ce ſont plutôt des brutes que des

Créatures raifonnables : & revenant à la con-

duite desGrands , il remarque fortbien, que

leurscrimes ſont toujours plus grands quc les

crimes des autres hommes. Zam , le dernier

Empereur de la famille de Chen , dit Confucius

à cetteoccafion , avoit eu une conduite fort ir-

reguliere . Mais quelque irreguliere que fût

ſa conduite, les deſordres decét Empereur

n'étoientpourtant que les defordres de ſon fié-

cle. Cependant, dés qu'onparle de quelque

action lâche , de quelque action criminelle &

infame , on dit que c'est le crimede Zam. En

voici raiſon , Zam étoit méchant, & Empe-

reur.

Confucius ditune infinité d'autres choſesde

cettenature,qui regardent laconduitede toutes

fortes d'hommes: mais comme la plupart de

choſes qu'il dit, ou que ſes Diſciples diſent,

fontdes ſentences&des Maximes , ainſi que

nous l'avons déja faitſentir, envoiciquelques-

unesdesplus conſidérables.

LI
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ΜΑΧIMES.

I.

Ravaille àimiter les Sages, & ne te rebu

te jamais , quelquepenibleque foit cetra-
vail: fi tu peux venir à tes fins , leplaifirque

tugoûteras te dedommagerade toutes tes pei-

nes.

11.

م

Lors que tu travailles pour les autres , tra

vaille avec lamême ardeur que ſi tu travaillois

pour toi-même.

III.

Lavertu qui n'eſt point ſoûtenuëpar la gra-

vité n'acquiert pointd'autorité parmi leshom-
mes.

IV.

Souvien-toi toûjours que tu es homme , que

laNature humaine eft fragile , & que tu peux

aiſément fuccomber, &tune fuccomberas ja-

mais. Mais ſi venantàoublier ceque tu es , il

t'arrive de ſuccomber, ne perds pas courage

pourtant: fouvien-toi que tu tepeux relever ;

qu'il ne tient qu'à toi de rompre lesliens qui

t'attachent au crime,& de furmonter les ob-

ſtacles qui t'empêchentde marcher dans le che-

minde la vertu.

F Prends
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V.

Prens garde ſi ce que tupromets eſt juſte ;

car aprés que l'on apromisquelque choſe,iln'eſt

point permisde ſe retracter: ondoittoûjours

tenirſapromefle.

VI.

Lors que tu fais hommage àquelqu'un , fai

que tes ſoûmiſſions foient proportionnées à

l'hommagequetu luidois : ilyade lagroſſiere-

té&del'orgeuilàn'en fairepasaffez: maisily

ade labaſſeſſe à enfairetrop , il y a de l'hypo-

crifie.

VII.

Ne mange pas pour le plaiſir que tupeux

trouverà manger. Mangepourreparer tes for-

ces; mange pourconſerver lavieque tu as re

çueduCiel.

VIII.

Travailleàpurifier tespenſées: ſitespenſées

ne ſontpointmauvaiſes , tes actionsnele feront

point.

IX.

LeSagegoûteune infinitédeplaiſirs; carla

vertu a ſes douceurs au milieudes duretezqui

l'environnent.

Χ.

Celuiqui dansſes études , ſedonne tout en-

tierau travail , & à l'exercice , & qui néglige

la méditation, perd ſon tems : mais auſſi celui

quis'appliquetout entier à laméditation&qui

πό
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néglige le travail&l'exercice , nepeutque s'é

garer& feperdre. Le premier ne sçaura ja-

maisrien d'exact, ſeslumiéres ſeront toûjours

mes& de ténébres& doutes; & le dernier

ne pouriu que des ombres; ſa ſcience ne

fera jamais füte,elle ne fera jamais foli-
de. Travaille , maisne -oligepas la médita-

tion. Medite , mais ne negligtas le tra

vail.

XI.

UnPrince doitpunir lecrime, depeurqu'il

ne ſemble le ſoûtenir : mais cependant il doit

contenirſon peupledans ledevoir, plûtôtpar

des effetsde clemence , quepar desmenaces80

desfupplices.

XII.

Nemanque jamais de fidélité à ton Prince ?

Nelui cache rien de ce qu'il eſtde ſon intéret

de ſçavoir ; & ne trouve riende difficile , lors

qu'il s'agira de lui obéïr.
ΧΙΙΙ .

Lors qu'onne peut apporter à unmal aucun

reméde : il eſt inutiled'en chercher. Si partes

avis& tes remontrances , tu pouvois faire que

ce qui est déja fait , ne le fûtpoint, ton filence

feroit criminel : mais iln'y a rien de plus froid

qu'un conſeil, dont il eſt impoſſible deprofi

ter.

XIV.

La pauvreté& les miféreshumaines fontdes
F2 maux
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maux enſoi , mais il n'y aque lesméchansqui

les reffentent. C'eſt un fardeau ſous lequel ils

gemiffent, & qui les fait enfin ſuccomber: ils

ſe degoûtent même de la fortune laplusrime.

Iln'ya que le Sage qui ſoittoujours content: la
vertu rend ſon ametranquill , rienne letrou-

ble , rien ne l'inquie , parce qu'il ne pratique

pas la vertrour en être récompenfé. Lapra-
tique de la vertu eſt la ſeulerécompenſe qu'il

efpere.

XV.

Il n'y a que l'homme de bien qui puiſſe

fûrement faire choix , qui puiſſe ou aimer

ouhaïr avec raiſon& comme il faut.

XVI.

Celuy qui s'applique à la vertu , & qui s'y

applique fortement , ne commet jamais rien

d'indignedel'homme ,ni de contraire à la droi-

teraiſon .

XVII.

Les richeſſes & les honneurs font des biens ,

le defir de les poſſeder eſt naturel à tous les

hommes : mais fi ces biens nes'accordentpas

avec la vertu , le Sage les doit méprifer & y

renoncer généreuſement. Au- contraire , la

pauvreté& l'ignominie ſontdes maux : l'hom-

me les fuit naturellement. Si ces maux atta-

quent le Sage , il luy eſt permis de s'en déli-

yrer,



Philoſophe Chinois, 85

vrer, mais il ne lui eſtjamais permis de s'en dé-

livrer parun crime.

XVIII.

Je n'ay jamais vû encore d'homme qui ſe

félicitât de ſa vertu , ou qui fut affligé de ſes

defauts & de ſes foibleſſes ; mais je n'en ſuis

pointſurpris, parce que jevoudrois , que ce-

luy qui prend plaifir à la vertu , trouvật en

la vertu tantde charmes , qu'il mépriſaſt pour

elle tout ce que le monde a de plus doux :

& au contraire , que celuy qui a de l'hor-

reur pour le vice , trouvât le vice ſi hideux ,

qu'il n'yeuſt rien qu'il ne mit en œuvre pour

ſe défendre d'y tomber.

ΧΙΧ.

Il n'eſt pas croyable que celuy qui feroit

tous les efforts , dont il eſt capable , pour

aquerir lavertu , ne l'aquit enfin , quand mê-

me il ne travailleroit qu'un ſeul jour. Je

n'ay jamais vû d'homme qui n'euſt pour ce-
ladesforces ſuffiſantes.

XX.

Celui qui le matin a écouté la voix de la

vertu, peut mourir le ſoir. Cét homme ne ſe

repentira point d'avoir vêcu , & la mort ne

lui fera aucune peine.

F3
Ce
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XXI.

Celuiqui cherche le faſte dans ſes habits , &

qui n'aime point lafrugalité , n'eſt pas encore

diſpolé pour l'étude de la ſageſſe : tu ne dois

pas même t'en entreteniravec lui.

XXII.

Ne t'afflige point de ce que tun'es pas élévé

auxgrandeurs& aux Dignitez publiques : ge-

mi plûtôt, de ceque, peut-être , tu n'es pas

ornédes vertus qui te pourroient rendre digne

d'y être élévé.

XXIII .

L'homme debien n'eſt occupé que de ſa ver-

tu : le méchantne l'eſt que de ſes richeſſes. Le

premierpenſe continüelementau bien&à l'in

téret de l'Etat ; mais le dernier a d'autres ſou-

cis , il nepenſe qu'à ce qui le touche.

XXIV.

Nefais à autrui que ce que tuveux qui te ſoit

fait: tun'as beſoin que de cette ſeule Loi ; elle

eſt lefondement &le principe de toutes les au-

tres.

XXV.

Le Sagen'a pas plutôt jetté lesyeux fur un

hommedebien, qu'il tâche d'imiter ſes vertus :

mais cemême Sage n'apas plûtôt tourné la vue

furunhomme abandonné à ſes crimes , que

ſe défiantde foi même , il ſe demande , comme

entremblant, s'il n'eſtpas ſemblable à céthom-
me

Un
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XXVI

Unenfantest obligéde ſervir ſon pére & de

lui obéïr. Lespéres&les méresont leurs de-

fauts: un enfant eſt obligédes les leurs faire

connoitre , mais il ledoit faire avec douceur &

avec prudence : & fi quelques précautions

qu'il prenne il trouve toûjours de la ré-

ſiſtance , il doit s'arrêter pour quelques

momens, mais il ne doitpasſe rebuter. Les

conſeilsdonnezàunpére , ou à unemére , at-

tirent ſouvent ſur le fils des duretez& des châ-

timens : mais unfils doitſouffrir dans cette oc-

caſion, il nedoitpas mêmemurmurer,

XXVII.

Le Sagene ſe hâte jamais, nien ſes études ,

ni en ſes paroles ; il eſt même quelquefois

commemüet. Mais lors qu'il eſt queſtion d'a-

gir , & de pratiquer lavertu, il précipite tout,

pourainſidire,

XXVIII.

Le véritable ſage parle peu, il eſt même

peu éloquent. Je ne voi pas auſſi que

'Eloquence lui puiſſe être d'un fort grand

ulage.

ΧΧΙΧ.

Il fautune longue experience pour con-

noitre le cœur del'homme. Jem'imaginois ,

lors que j'étois jeune, que tous les hommes

étoientſincéres; qu'ils mettoient en pratique
tou-
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tout ce qu'ils diſoient; en un mot , que leur

bouche étoit toûjours d'accord avec leurcœur :

mais maintenant que je regarde les choſesd'un

autre œil ,je ſuis convaincu, queje me trompois.

Aujourd'hui j'écoute ce queles hommes diſent,

maisje ne m'en tiensjamais à ce qu'ils diſent ,je

veux ſçavoir ſi leurs paroles ſontconformes à
leurs actions .

XXX.

Ilyeut autrefois dans le Royaume de Ci un

Prefet qui tüa ſon Roi. Un autre Prefetdu

même Royaume , regardant avec horreur le

crime de ce Parricide , quitta ſa Dignité , a-

bandonna ſes biens , & ſe retira dans un autre

Royaume. Ce ſage Miniſtre ne fut pas affez

heureux pour trouver d'abord ce qu'il cher-

choit , il ne trouva dans ce nouveau Royaume

que des Miniftres iniques , & peu attachez aux

intéretsde leur Maître. Ce ne ſera pas le lieu

demonſejour , ſe prit-il à dire , je chercherai

ailleurs une retraite : mais ayant rencontré

toûjours des hommes ſemblables à ce perfide

Miniſtre qui l'avoit forcé par fon crime , à

abandonner ſa patrie , ſa Dignité & tous fes

biens , il courût partoute la terre. Si tu me

démandes ce que je croi d'un tel homme , je

ne puis refuſer de te dire , qu'il mérite de

grandes louanges , & qu'il avoit une vertu

diftinguée , c'eſt lejugement quetout homme

rai-
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:

raiſonnable endoitfaire : mais comme nous ne

ſommes pas les ſcrutateurs des cœurs , & que

c'eſt proprement dans lecœurque la véritable

vertu reſide , je neſçai ſi ſavertu étoit une véri-

table vertu; onne doitpas toûjours juger des

hommes par les actions extérieures.

XXXI .

Jeconnoisunhomme quipaſſe pour ſincére.

dans l'eſprit du peuple , à qui l'on demanda

l'un de ces jours , quelque choſe qu'il n'avoit

pas. Tu t'imagines , peut-être , qu'il avoia in-

genument , qu'il étoit dans l'impuiſſance de

donner ce qu'on luydemandoit. Il l'eût dû

faire ſi ſa ſincérité eutrépondu au bruitqu'elle

faitparmile peuple : mais voici dequelle ma-

niére il s'y prit. Il fut adroitement chez un

voiſin; il luy emprunta ce qu'on lui deman-

doit à lui-même , & il le donna enſuite. Je

neſçauroisjamais me convaincre quecéthom-

me puifle être ſincére.

ΧΧΧΙΙ .

Ne refuſe point ce qui t'eſtdonné par ton

Prince , quelques richeſſes que tu poſſedes.

Donne ton ſuperflu auxpauvres.

XXXIII .

Lesdefauts des péres nedoivent pas être im-

putez aux enfans. Parce qu'un pére ſe ſera

rendu indigneparſes crimes d'être élevé aux

F5 Dig
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Dignitez, onn'endoit pas exclurer le fils , s'il

ne s'en rend pas lui même indigne. Parce

qu'un fils ſerad'une naiſſance obſcure , ſa naif-

ſance ne doit pas faire ſon crimel il doit

être appelé aux grands emplois auf-

ſi bienque les fils desGrands , s'il a les qua-

litez néceſſaires. Nos péres ne ſacrifioientau-

trefois que des victimes d'une certaine cou-

leur, & l'on choiſiſſoit cescouleurs iſelon le

grédeceux qui étoientaſſis ſurleTrône. Sous

le regned'unde nos Empereurs, la couleur

rouſſe étoit envogue. Crois tuque les Divi-

nitez, auxquelles nos Péres ſacrifioient ſous le

regnedecétEmpereureuſſent rejettéun taureau

decouleur roufle, parce qu'il feroit ſorti d'une

vache qui n'auroit pas été de la même cou-

leur.

XXXIV.

Préfére lapauvreté & l'exil, aux Charges de

l'Etat les plus éminentes, lors que c'eſt un

hommeméchantqui te les offre ,& qu'il te veut

contraindrede les accepter.

XXXV.

Le chemin quiconduit à la vertu eſt long ,

mais il ne tientqu'à toid'achevercettelongue

carriére. N'allégue point pour t'excuſer, que

tu n'as pas aſſez deforces; que les difficultez

te découragent , & que tu ſeras obligé enfin

det'arrêterau milieudetacourſe.Tun'en ſçais

rien,commenceàcourir : c'eſt unemarqueque

tu
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tun'aspas encorecommencé,tunetiendrois pas

celangage.

XXXVI.

Cen'eſt pas affezde connoitre la vertu , il la

fautaimer: maiscen'eſtpas encoreaffez de l'ai-

mer , il la fautpoffeder .

XXXVII .

Celuiquiperſécuteunhommedebien, fait la

guerre auCiel : le Ciel a créé la vertu , & il

la protége; celui qui la perfécute , perfécute

leÇiel.

XXXVIII .

UnMagiſtratdoithonorer ſon pere&famé-

re , il ne doit jamais ſe relacher dans ce juſte

devoir ; ſon exemple doit inſtruire le peuple. II

ne doit mépriſer ni les viellards ni les gensde

merite ; lepeuple pourroitl'imiter.

ΧΧΧΙΧ.

Unenfantdoit être dansune perpetuelle ap-

prehenfion , de faire quelque choſequi déplaiſe

àfon pere; cette crainte ledoit occuper tou-

jours. Enunmot, il doitagir , dans tout ce

qu'il fait , avectantdeprécaution , qu'il ne faf-

ſejamais rienqui l'offence ouqui lepuiffe affli

gertantſoitpeu.
XL.

La grandeur d'ame, la force & la perſévé-

rance doivent être le partagedu Sage. Le far-

deau dont il s'eſt chargé eſtpeſant , ſa carriére

eſt longue.
Le
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XLI .

Le Sage ne fait jamais rien fansconſeil : il

confulte même quelquefois , dans les affaires

lesplusimportantes , les hommes lesmoins in-

telligens ; les hommes qui ont le moins d'e-

ſprit& le moins d'experience. Lorsqueles con-

ſeils fontbons , onne doitpas regarder d'où ils

viennent.

XLII.

Evite la vanité& l'orgueil. Quand tu aurois

toute la prudence & toute l'habileté des An-

ciens, ſi tu n'as pas l'humilité, tu n'as rien ,

tu es même l'homme du monde qui merites le

plusd'êtreméprilé.
XLIII .

Apprends ce que tu ſçais déja , comme ſitu

ne l'avois jamais appris : on ne ſcait jamais fi

bien les choſes , qu'on ne puiſſe bien les ou-

blier.

XLIV.

Nefais rienqui ſoit malſéant, quandmême

tu aurois affez d'adreſſe pour faire approuver

-cequetu fais: tu peux bien tromper lesyeux

deshommes mais tu ne ſçaurois tromper le

Ciel , il a les yeux trop clairvoyans.

,

XLV .

Ne te lie jamaisd'amitié avecun homme qui

nefera pasplushommedebienquetoi.

Le
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XLVI.

Le Sage a honte de ſes defauts , mais iln'a

pas honte de s'encorriger.

XLVII.

Celui qui vit ſans envie& fans convoitiſe ,

peut aſpireràtout.
XLVIII.

Veux - tu apprendre àbien mourir , apprends

auparavantàbienvivre.

XLIX,

Un Miniſtre d'Etat ne doit jamais ſervir fon

Prince dans ſes injustices& dans ſes deſordres :

il doit plutôtrenoncerrà ſon Miniſtére , que de

le flêtrir , pardesactions lâches& criminelles.

L.

l'Innocence n'eſtplus une vertu, laplupart

desGrands enſont déchus : mais fi tudeman-

mandes ce qu'il faudroit faire,pour recouvrer

cette vertu , je réponds qu'il ne faudroit que ſe

vaincreſoi-même. Sitousles mortels rempor-

toient fur eux , dans un même jour, cette

heureuſe victoire , tout l'Univers , dés ce

même jour reprendroit une nouvelle forme ,

nous ſerions tous parfaits , nous ferions

tous innocens. La victoire eſt difficile , il eſt

vrai , mais elle n'eſt pas impoſſible ; car en-

fin, ſe vaincre foi-même , n'eſt que faire ce

qui eft conforme à la raiſon. Détourne tes

yeux , ferme tes oreilles , mets un frein à ta

lan
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langue , & fois plûtôtdans une éternelle mar

tion, qued'occuper tesyeux à voir desſpecta-

cles où la raiſon ſe trouve choquée ; que d'y

donner ton attention, que d'en diſcourir. Voi-

làdequelle maniere tu pourras vaincre ; la vi-

Ctoireinedependquede toi.
LI.

Neſouhaitepoint lamort deton ennemi , tu

laſouhaiterois envain; ſavie eſt entre les mains

duCiel.

LII.

Il eſt faciled'obeirau Sage , il ne commande

riend'impoſſible: mais il eſt difficile de le di-

vertir: ſouvent ce qui rejouit les autres le fait

foûpirer , & arrache de ſesyeuxdes torrensde

larmes.

LIII.

Reconnoilesbienfaits par d'autres bienfaits ,

maisne tevangejamais des injures.
LIV.

En quelque endroit du monde que tu fois

obligédepaffer tavie , aye commerce avec les

plusſages , ne fréquente que les gens de bien.
LV.

Pécher& ne ſe repentir point, c'eſt propre-

mentpécher.
LVI .

Il eft bon de jüner quelquefois , pour va-

querà laméditation&à l'étude de la vertu. Le

Sage eft occupé d'autres ſoins , que des ſoins

continuels de fanourriture. La terre la mieux

cul-
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cultivéetrompel'eſperancedu laboureur, lor

quelesſaiſonsfont déréglées: toutes les régle

del'Agriculture ne le ſçauroient garantir de la

mort , dans le temsd'une dure famine : maisla

vertu n'eſtjamaisſans fruit.

LVII.

Le Sage doit apprendre à connoitre lecœur

de l'homme , afin que prennant chaque hom-

me par ſon propre penchant, il ne travaillepas

envain, lorsqu'illuiparlerade la vertu. Tous

les hommes ne doivent pas être inſtruits de la

mêmemaniére. Il y a diverſes routesquicon-

duiſentàlavertu,le Sage ne les doitpas ignorer.
LVIII.

L'hommedebienpéche quelquefois , la foi-
bleſſe lui eſt naturelle : mais ildoit ſi bien veil-

ler ſur ſoi , qu'il ne tombe jamais deux fois

dansle même crime.

LIX.

Combanuit&jourcontre tes vices; & fi par

tesſoins&tavigilance , turemportes ſur toi la

victoire, attaquehardiment les vices des autres ,

maisneles attaque pas avantcela : Iln'ya rien

deplusridiculeque de trouverà redire auxde-

fautsdes autres, lorsquel'on alesmêmes de

fauts.

LX.

Nousavonstroisamis,quinous fontutiles,un

ami ſincére , unami fidéle , un amiquiécoute

tout, qui examine tout ce qu'on luy dit , & qui

parlepeu: maisnous enavons aufi trois dont

l'ami-
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l'amitié eſt pernicieuſe , un ami hypocrite , u

ami flateur , & un ami qui parlebeaucoup.
LXI.

Celui qui s'applique à la vertu a trois enne

mis à combattre qu'il doit tâcher de ſurmonter ,

l'incontinence , lors qu'il eſt encore dans la vi-

gueurdefon âge&que le ſang luyboût dans les

veines; les conteftations & les diſputes , lors

qu'il eſt parvenu à un âge meur , & l'avarice ,

lorsqu'il eſt vieux.
LXII.

Ilyatrois chofes que le Sage doitreverer , les

Loix du Ciel , les grands hommes , & les pa-

roles des gens debien.
LXIII.

Onpeutavoirde l'averſion pour ſonennemi

ſans pourtant avoir le defir de ſe vanger : les

mouvemens de la nature ne ſont pas toûjours

criminels .

LXIV.

Défie toi d'un homme flateur , d'un hom-

me qui eſt affecté dans ſes diſcours , & qui ſe pi-

que par tout d'éloquence: ce n'est pas le ca-
ractére de lavéritable vertu .

LXV.

Le filence est abfolument néceſſaire au Sa-

ge. Les grands diſcours, lesdiſcours étudiez ,

les traits d'éloquence doivent être un lan-

gageinconnupour lui , ſes actions doivent être

fon langage. Pourmoi, je ne voudrois jamais

plusparler. LeCiel parle , mais de quel langa-

ge
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geſeſert-il , pourprêcher auxhommes, qu'il

yaunſouverainprinciped'où dependenttoutes

choſes; un ſouverain principe qui les faitagir

&mouvoir? Son mouvement eſtſonlangage ,

il rameine les ſaiſons en leur tems, il émeut

toute la nature,il la faitproduire : que ce filen-

ce eſt éloquent !
LXVI.

LeSagedoithaïr pluſieursfortes d'hommes.

Il doithaïr ceux quidivulguentles defauts des

autres, &quiſe fontunplaifir d'enparler. II

doithaïrceuxquin'étantornez que de qualitez

fortmediocres,& quid'ailleurs n'ayantaucune

naiſſance , mediſent & murmurent temeraire-

ment, contre ceux qui ſont élevez auxDigni-

tez del'Etat. Il doithaïr unhomme vaillant,

lors que ſa bravoure n'eſt accompagnée ni de

civilité, nide prudence. Ildoithair cesfortes

d'hommesqui toûjours remplis de leur amour

propre; qui toujours entétez de leur merite,

&idolatresde leurs ſentimens, attaquent tout ,

trouventà redire àtout , & neconſultentjamais

laraiſon. Ildoithaïr ceux quin'ayant quetres-

peude lumiéres , ſe mêlent pourtantde cenfu-

rercequefontles autres. Il doit haar leshom-

mes fuperbes. Enfin il doit haïr ceurquiſe font

une habitude d'aller déterrer les defauts des

autrespour lespublier.
1

LXVII .

Il estbien difficile deſe menageravec le petit

G pell



৩৪ LaMoralede Confucius

peuple. Ces fortes d'hommes deviennent fa-

miliers& inſolents , lors qu'on atropdecom-

merce avec eux:& comme ils s'imaginentqu'on

les mépriſe ,lors qu'on les néglige tantſoitpeu ,

on s'attire leur averſion .

LXVIII.

Celui qui eſt parvenu à la quarantiéme année

de fon âge , & qui , juſquesàce tems-là , à été

l'eſclave de quelquehabitude criminelle , n'eſt

gueres en état de la furmonter. Jetiensfama-

ladie incurable , il períévérerajuſqu'àla mort

dans fon crime.

LXIX.

1

Ne t'afflige point de la mortd'unfrére. La

mort&lavie font en la puiſſancedu Ciel , au-

quel le Sage est obligéde ſe ſoumettre. D'ail-

leurs,tous leshommesde la terre font tes fre-

res: pourquoi pleureroistupourun ſeul , dans

letems qu'ilt'enreſte tantd'autres .

LXX.

Lalumiére naturelle n'est qu'une perpetuel-

le conformité de nôtre ame avec les loixduCiel.

Leshommes nepeuvent jamaisperdre cette lu-

miére. Ileſtvraique commele cœur de l'hom-

me eft inconſtant & müable , elle eſt couverte

quelquefoisdetantde nüages , qu'elle ſemble

entiérementéteinte. Le Sage l'éprouve lui-mê-

me : caril peuttomberdans depetites erreurs ,

&commettredes fauteslegéres. Cependant le

Sage ne ſçauroit être vertüeux, tandis qu'il eſt

dans
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A

:

dans cet état-là , il y auroitde la contradiction

àledire... 1 .

Γ
LXXI.

Il eſt bien difficile , lors qu'on eſt pauvre,de

nehaïr pointla pauvreté : maisais onpeut être ri-

cheſans êtreſuperbe.

LXXII.

Leshommes des premiers ſiécles ne s'appli-

quoientauxLettres& aux ſciences , que pour

eux-mêmes , c'est-à-dire , pour devenir ver-

tueux: c'étoit làtoute la loiange qu'ils atten-

doientdeleurs travaux& de leurs veilles. Mais

les hommes d'aujourd'hui ne cherchent que

l'encens, ilsn'étudientque par vanité ,&pour

pafferpourſçavansdansl'eſpritdeshommes.

LXΧΕΙ 117

LeSagecherche la caufedeſesdefautsenfoi-

même:maislefouſe fuyantfoi-même, la cher

chepar tout ailleursquechezfoistaa a

LXXIV.

LeSagedoitavoirunegravité lévére ,mais il

nedoitpas être farouche ,& intraitable. Ildoit

aimer la focieté, mais il doit fuir les grandes

affemblées.

LXXV

9.1

1

L'amourou lahainedes peuples , ne doit pas

Etrelaréglede ton amour ou de ta haine exa

mine s'ils ontraiſon.

LXXVI .

Lie-toi d'amitié avec un homme qui aitle

G2 cœur
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cœurdroit,&quiſoitſincere; avecunhomme

qui aimeàapprendre,&qui te puiſſe apprendre,

àſon tour , quelquechoſe. Lesautreshommes

ſontindignesdetonamitié.
LXXVII.

Celui qui a des defauts , & quinetravaille

pointàs'en défaire , doitaumoins fairetous ſes

efforts pour les cacher. Les defauts du Sage

ſontcommelesEclipſesduſoleil , ils viennent

àlaconnoiſſancedetoutle monde.Le Sage dans

cette occafion doit tacher de ſe couvrir d'un

nuage. Jedis la mêmechoſe des Princes.
LXXVII I.

Abandonneſans balancer taPatrie , lors que

la vertu y eſt opprimée , & que le vice yale

deſſus.Mais ſi tu n'aspasfaitdeſſeinde renoncer

aux maximesduſiècle , dansta retraite&dans

ton exil , demeuredansta miſérable Patrie ; à

queldeſſeinenſortirois-tų?

LXXIX.

Lorsqu'ils'agitduſalutde ta Patrienecon-

ſultepas, expoſetavie.

LXXX.

LeCiel n'abbrége pas laviedel'homme c'eſt

l'hommequi abrége la viepar les crimes. Tu

peuxéviterles calamitez qui viennent du Ciel,

mais tune ſçaurois éviter cellesque tu t'attires

partescrimes.

ΕΙΝ.



Fautes à corriger.

1

CommecepetitOuvrageaété impriméavec affez

de précipitation, il s'y ett gliffé quelques fautes.

On a mis quelquefois des pointsdans des endroits

où il n'en faloit point, & l'on en a oubliédans

d'autres comme par exemple , dans la page 18 .

Toutes ces copulatives. Et qu'on trouvera dans la

page 21. &peut être , en quelques autres endroits

fontdes negligences du Correcteur .

Aureſte, comme l'on n'apas eu des Caractéres

propres, pour marquer les C. on avertit que la plû-

part desmotsChinois qui commencentpar un C.

doivent être lûs, commes'ils étoient écrits avec un

S. Voici les fautes les plus conſiderables , le Le-

teur corrigera les autres .

Pag.9. L.20 . cedipe. lif. Oedipe. P.16. L.17.

allequerons. lif. aléguerons. P.41 . L. 6. exclut.

lif. exclus . P.47. L.24. apresretenus adjoutez ni

parlacrainte,niparlapudeur. P.52. L.1. que. lif.

quel. P.68 . L.19. qui en, lif.& qui en. P.73 .

L.18. Run. lif. Zun. P. 83. L.4. &de tenebres

&doutes. lif.& de tenebres&de doutes . P. 87.

L.3 . des . liſ, de. P.90. prem. lig. exclurer. lif.

exclure. P.90 . L.4. crimel. lif. crime.
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